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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 



/EST par T^cetidue & la population d^ufi 
pays qu'on peut edimer fés facultés : Tes Loise 
politiques font la manière de les mettre en ufage: 
les Loix civiles de fes habitans indiquent le genre 
de vie qu'ils mènent : leurs Loix criminelles , 
& fur-tout leurs Loix pénale devraient donner ' 
une jufie idée de leurs mœurs ; alors les annales 
des peuples , féparées de leurs Codes , ne feraient . 
plus que le tableau chronologique de leur durée, 
& le récit des événemens qui les auraient fait 
briller quelques inftans d'une lumière plus vive 
que les autres fur la fcène du monde. Ce feraîc 
dans leurs Codes qu'il faudrait s'inftruire de leue 
efprit ; & là réunion de ces mêmes Codes feraîc 
l'hiftoire la plus exade & la plus fidelle de l'efprit 
humain en général : on y verrait Tes progrès & 
fes chûtes : ce fil à la main i Thomme attentif 
fentirâit la néceflité des révolutions des Empi- 
res : le paiïë renierait pour lui tel qu'il fut , £i 

A 
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toutefois il faifaîc concourir les caufes phyfîqiKS 

à revivifier le tableau. 

Le Philofophe, après avoir aînfi fatisfait fa 
ci^riofîté fur les objets les plus intéreflàns pour 
rhomme, ferait à portée de juftifier cette même 
curiofité , fur Tinutilitc de laquelle les gens oiflfs 
prononcent avec affurance. 

Mais dans le temps qui fut, comme dans celui 
qui eft y fî Ton a cru nécellaire de lier aux mœurs 
les Loix qui doivent en dépendre, nul ne s'eft 
trpuvé le courage d'en faire Iç rapprochement, 
oi la patience de les unir enfuite par des nœuds 
durables. Les Loix fe trouvent faites fatis aucun 
^ard aux hommes qui leur font foumis ; elles 
conviendraient autant à ceux qui ne doivent ja-* 
mais les connaître. Faites pour un fiècle^ elles 
fe perpétuent pendant cent générations , & fou- • 
vent c'eft dans Thiftoire des peuples qui ne fub- 
(iftent ptbs /qu'on va rechercher celles qui man-* 
quent ; leur exiflence paflee eft un titre fuiHfant 
^oxxt les adopter. 

Cette conduite eft-ellc réellement TefFet de 
la parefTe des hommes , ou croient^ils leurs Lois 
pW que leurs mœurs conformes à la morale 
univerfclle ? Alors il faudrait applaudir k Tidée 
vafte & magnifique de cette conformité , & voir 
S elle eft bien établie, sûei de lajiier fubfîfiei: 
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les Lûix telles qu'elles font , dans rattente de la 
rëformation nécefTaire des mœurs ^ ou afin de 
les fupprimer, & d*y en fubftituer d'autres. 

La morale univerfelle efl la fomme des règles 
de conduite que la faine raifon prefcrit aux homr 
mes, les uns k l'égard des autres. • 

La raifon eft Texpérience mife \ proEt. 

Les expériences qui fervent à former notre 
raifon font prifes de nos rapports avec les cJbofcs 
& avec les pérfonnes. 

Ces rapports font prefqu*auflî anciens les ans 
que les autres ; car fi les premières fenfàtions 
que Tenfant ëprouve au fortir de Tamnios , lui 
font occafionnées par les chofes ,.fes appétits le 
ramènent auflî-tôt fur. le fein de fa mère ; il y 
puife le feul aliment qui convienne à fes fibres 
molles & délicates , & Ton cœur s'y exerce aux 
premiers fentimens de l'amour ; il apprend en- 
fuite avec Ton père ce que c'efl que la recon- 
naifiàncê & le refpeâ. 

Ses afFeâions ne font pas long-temps bornées 
au cercle étroit de fa famille : la compaflion , 
l'humanicë qui lient notre bien-être à cdui des 
hommes en général, & leurs douleurs aux nôtres, 
donne lieu a la bienfaifance ; Tamitié lui fuo. 
cède ; l'amour , enfant du défir, vient enfuitc 
exercer (on empirt & muttipKec les objets d'at«. 
tachemenc, Aij 



4 Difiours 

Ces fendtncnsy leur fouvenir , & celui de len» 
effets y & la valeur reconnue des chofes par leurs 
rapports avec nous , forment un corps d'idée^ 
dont la combinaifon la plus jufte eft la faine 
taifon. 

L'effet de cette combinaifon eft de diriger 
nos aâions vers un bien commun , le nôtre &> 
celui de nos femblables , & de nous prefcrire 
▼is-k*vis d'eux des règles de conduite , dont la 
fomme, ain£i que je l'ai dit^ eft la morale uni* 
yerfelle. 

Tant qae les idées acquifes furent en petit 
nombre , leur combinaifon fut facile , & les règles 
qu'elle prefcrivit furent d'une pratique auffi cer- 
taine qu'ailée. 

Mais par la multiplication de nos rapports , 
la Tomme de nos idées s'accrut fi prodigieufe- 
ment , que leur combinaifon jufte devint un 
travail pénible; & notre intérêt devint fî preflàntt 
qu'il fît bientôt lui feul toute l'occupation du 
plus grand nombre des hommes , fans apicun 
égard à celui des autres* 

Alors la morale univerfelle né fut plus à la 
portée de tout le monde, & fut même impuif- 
fante pour diriger ceux qui pouvaient la com- 
prendre. 

C'eft à cette époque qu'il faut rapporter l'ori^ 
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gine des Loik. Elles n'auraient jamais iti ima- 
ginées y fi le mal eut toujours ëté inconnu; elles 
ne furent faites que pour le réprinier & en arrêter 
les progrès. 

Les premières Loix furent donc des Loix prohi- 
bitives du mal. Ce furent les Loix criminelles , 
qui comportent nécefTairement les Loix pénales; 
c^efl uniquement de ces dernières dont nous allons 
nous occuper. 

Le Code criminel était dans la morale uni- 
Terfelle & dans le cœur de l'homme ; mais il 
fallait créer le Code pénal qui li'exiftait nulle 
'part;& pour que cette produâion ne fût pas 
roondrueufe , il fallait l'accommoder à la nature 
de l'homme , à celle de la foclcté , à 1a valeur 
des chofes, & k la gravité de chaque aâion. 

Ici l'ordre général devait recevoir des excep- 
tions ; des différences devaient y être marquées 
fuivant les fociécés & fuivant les lieux où les 
mêmes chofes n'ont pas une valeur égale : ces 
différences devaient être prifes de la morale par-- 
ticulière k chaque peuple. 

La morale particulière d'un peuple eft la 

. fomme des règles de conduite que la raifon 

prefcrit k chaque individu de ce peuple vis-a- 

vis de fes concitoyens , comme homme & comme 

citoyen du même £tat^ 

A II) 
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de rerpérancc des emplois, & il pouvait pré- 
tendre à tous; ainfî dans cet État unemauvaîfe 
aâion eft tellement punie par l'opinion , que 
dans bien des cas on peut fe pafTer d'autre peine. 
La Loi Valérienne n'en décerna point d'autre 
contre le Magidrat qui ne faifait pas état de 
Fappel au peuple, que de le déclarer méchant. 

Dans un État Monarchique , le fentiment de 
bonté qu'excite une .mauvaife aâioh , efl bien 
auflî fort que dans un État Populaire ; mais la 
honte ne comporte pas des fuites aulfi fenfibles; 
puifque dans une Monarchie les emplois hono- 
rables ne font pas faits pour tout le monde, 
ou du fnoins ce ferait folie au plus grand nom- 
bre d'y prétendre; ce qui fait que la Loi doit 
y prononcer plus de peines , & des peines plus 
févères que dans une République. 

Le fyflëme général des Loix pénales eft encore 
modifié difFérçmment , fuivant les climats & les 
produâions de chaque pay$. 

Ces rapports particuliers, qu'il fallait faire 
rentrer dans les rapports généraux , font deve» 
n\is plus d'une fois le feul ou le principal objet , 
& alors la Légiflation pénale a été défeâueufe« 

D'un autre coté les mœurs particulières font 
quelquefois mauvaifes, parce qu'elles ont des 
principes qui nç valent rien i & qui Us forcent à 
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fortîr de la morale univerfellc. Les mœurs d*un ef- 
dave familiarîfé avec fa chaîne ne fauraienc être 
bonnes ; & fi elles fervent de bafe a une ligifla- 
tion pénale , c'eft un ouvrage monftrueux. 

C'eft donc la morale univerfelle qui doit être 
toujours la bafe des Loix pénales : il eft parcon- 
féquent des règles certaines & communes poux 
îuger celles de toutes les nations. 

Ainfî pav'tout où h févérké eft inutile, la 
Loi pénale qui la prefcrit eft mauvaife. 

La févérité eft inutile, quand la fin qu'elle 
k propofe peut être obtenue fans elle. 

La fin qu'elle fe propofe eft la fûretë & la 
tranquillité publiques. 

Cette expofition des vrais principes fufiit pour 
juftifîer mon travail , & doit prouver ^ tous les 
hommes qu'il n'eft point de nation qui ne doive 
faire des changemens k fon Code pénal. La ma- 
chine du Gouvernement ne peut qu'y gagner. 
Quand les Souverains pourront juftifîer leur au-* 
torité par des raifons prifes dans la nature des 
chofes j & que les peuples feront convaincus * 
que pour être heureux , ils ne fauraient iuivre 
de route plusfure que celle qui leur eft ouverte ^ 
8l dans laquelle on cherche a les contenir, l'or- 
dre fera facilement confervé ou rétabli. 

vous! qui ne voyez dans les coupables 
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qu'une portion de l'humanité indigne de vos ré^^ 
gards y fouvent parce que le hazard des cîr«' 
confiances vous a heureufement éloignés de l'idée 
d'un grand nombre de crimes , defcendez en 
votre cœur , & fi vous y trouvez un vice , jugez 
alors combien le crime efl: facile à certaines 
daflès d'hommes. Si le criminel ne vous intérefife 
pas lui-même, fongéz au cri de fes enfans, de 
jfafenune ^ de fes pères ou de les frères » & vos 
larmes couleront amères fur le traitement qu^oA 
lui fait fubir: cependant fi vous perfîftez encore 
à repoufièr la pitié qui ne vous demande pas 
entièrement grâce, mais fjïulement de la modé- 
ration dans ces peines; fi vous vous croyez obli^ 
gé de refufer la jufiice à celui qui fut injufte, 
fongez aux innocens que l'erreur des hommes a 
rangé dans tous les temps au nombre des cou- 
pables , & voyez que leur confîdération doit tou«. 
jours laifTerun moyen de réparer l'erreur d'un ju- 
gement criminel , ce qui ne fe peut plus après 
la mort ou la mutilation. 

Homme cruel par une erreur que vous pre« 
nez pour la vérité, vous êtes indigne du fîèclc 
ou vous vivez , de ce fîècle oii le cri de l'hu- 
manité fe Êiit entendre de toutes parts , &: où 
l'on commence à voir que la raifon n'efl que 
raccord p ar&it de refprit âc du cœur ; de ce 
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fiècJc où la Philofophie s'affied fur les Trônesi 
du monde ; vous êtes indigne de vivre daos un 
pays dont le Chef Âugufte n'a pas dédaign^ 
d'abbaiffer des regards de picié fur ces aienie» 
hommes auxquels vous refufez la votre , & qui 
vient d'abolir des tout mens honteux & reconnu^ 
inutiles; vous êtes incapable de fentîr la bcautéde 
l'ordre & de l'accord par fait qui doit fubfîfter ei\<» 
tre les chofe5iiaturei]e5 & les cboCes d'in/litutioo* 

C'efl cet accord parfait entre les Loix péna-* 
les^ la nature de l'homme , celle de la fàciété^ 
les avantages qu'elle prociire , la nature &^ la 
gravité des crimes qui fait l'objet de l'Ouvrage 
que je propofe au public. 

La réunion & la confidération de ces rap- 
ports font la bafe d'une fcience que j'ofe encore 
croire nouvelle , je veux dire celle de la Légifla-, 
tion. Cette fcience peut être divifée en quatre 
parties comme les Loix dont elle fe propofe 
l'établilTement. < 

La première partie a pour objet leç Loix poUti« 
ques ; la féconde regarde les Loix civiles, la troifîè- 
me les Loix criminelles, la quatrième les Loix pé- 
nales. 

M. de Monttjqiiieu , au pied de la ftatue 
de qui chaque Écrivain politique doit dépofec 
un laurier , a conCgné dans un Ouvrage im« 
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mortel la plupart des dijfFérens rapports qu'ont 
entrVlles le&Loix poficîves , & ceux qu'elles ont 
avec Tordre d'infticution qui fe trouve établi. 
Mais fon Ouvrage devait avoir une bafe con* 
nue & indépendance du temps & des circonftan- 
ces , qui lui aurait fourni des rapports plus 
certains que les autres^ des rapports néceflfaires ^ 
& fur lefquels il aurait pu indiquer des réforma- 
tions ; alors il aurait créé une fcience qui aurait 
eu des principes conftans, defquels tout doit dé- 
pendre, & auxquels tout doit être rapporté. Les 
principes font les chofes naturelles qu'on ne 
peut changer , & fur lefquels on doit par con- 
féquent accommoder les chofes d'inftitution. Ce 
grand Homme n'a fait que les entrevoir , elles 
ne font point entrées dans fon plan : dirai-je ce 
que je penfe ? Il les a même quelquefois con- 
trariées. Étaient-elles trop Cmples pour qu'il s'y 
arrêtât, & croyait-il indigne de fon efprit pé- 
nétrant de rechercher la vérité fi près de lui? 
Les axiomes de la Géométrie élémentaire font 
plus fimples encore que les premières vérités 
qu'il avait k pofer ; & ces axiomes font la clef 
des plus étonnantes découvertes. C'eft le compas 
qui fêrt k mefurer l'étendue, & la Géométrie 
n'eftquclaconnaiflàncederufagede ce compas. 
M- de Bcccaria^ dans fon excellent Traité des 
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Dâks & des Peines , a fuivî une marche plus 
conforme k mes idées ; mais ion Livre eft. 
trop court, même pour le titre qu'il porte; il 
l'eft bien davantage pour tout ce que TAuteuc 
a voulu y dire & qui eft perdu pour la mul- 
titude. Chaque page de ce petit traité mériterait 
un commentaue peut-être aufiî gros qneleLîvte 
même. Les idées générales font faciles k trouver ^ 
& fe préfentenc toujours avec pompe , ce qui 
les rend G communes ; mais les idées de détari 
demandent plus de méditation , & font bien 
moins brillantes. Les unes font des hazards heu-^ 
reuXy les autres font le fruit de longues réflexions; 
& pour les faire goûter , il faut conduire le 
kâeur par des chemins tortueux, qui n'offrent 
nul agrément , & ou Ton fe fent re&rré par 
des bornes très-étroites. 

La fcience de la Légiflation (*) refle donc 
imparfaite , ou plutôt elle eft encore à fon au-> 
rore ; tandis qu'une infinité de fciences de pur 
agrément font approfondies , & qu'on a écrit k^ 
leur occafîon plufîeurs ouvrages élémentaires. 



( ^ } On ne confondra pas la fcience de la Légiflation , ayee 
la fcience des Loix. L^iine eft jufqu'li un certain point indépen- 
dante de Vautre. A la rigueur on peut être Légiflateur , f"^ 
aaciine connaiifance des Loix. On peut être Légifte, faas aucuM 
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Ceete Wse me confond & met moitefprît dans un 
éidx de flupeur. Que dire à its hommes qui fe 
refufent autant à ta raifon ? LaifTons faire au temps 
une révolution néceflaire au bonheur des hom« 
mes. L'efprit de ce fîècle autorife à la prévoir; 
dépendant tâchons de la faciliter ; cette tioble 
ambition eft permife à nos efforts. 

Cet Ouvrage eft divifé en fix Livres. 

On v^rra dans le premier ^ ta nature & ranatyCe 
ii^s aâions humaines fufceptibtes de mora|ité: 
ce font des vertus , des devoirs , des vices ou 
des crimes. ^ 

Celles qu'il importe principalement de con- 
naître pour la fixation des Loix pénates font les . 
crimes ; cependant elles inréreflènt toutes le Lé- 
giflateur : leur réunion forme le tableau fidcjle 
de Thomme : leur oppofîtion & leur comparai- 
fon fixe d'une manière plus fenflble qu'une défini*' 
tion générale , la nature des unes & des autres ; 
ce rapprochement de nos rapports eft une image 
que le Souverain doit toujours avoir fous lès 
yeux y afin de diriger fes opérations fur cet 
cntemble & fur chacune de fes parties ; flc 
cette image peut devenir la leçon la phis utile 
aux hommes, le Code de morale & deLégifla- 
Ôon U pins claie & le laoim I019. 

Uo|(po$tioa flc h coznparaifoa des ver eus , 
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^es devoirs y des vices & des crimes , fe trouvent 
faites dans des tableaux que je fuis bien éloigna 
de croire parfaits; cette tâche n'eft qu'acci- 
dentelle à mon objet prbcipal, qui efi la fîxa« 
tion des Loix pénales , fur les rappt» ts que j'ai 
établis ; ce qui fait que ')e me fuis moins attacha 
à l'analyfe des vertus y des devoirs & des vices 
dont un grand nombre fe trouve amis. Je n'ai 
txi à'égard k ces aâions , qu'autant qu'elles 
pouvaient être mifes en oppofitîon ou en com-« 
paraifon avec les crimes : mais dans ce cas j'aâ 
fait mon pofTible pour completter le tableau. 

J'ai divifé par claiTes toutes les aâions hu^ 
inaines. J'ai divifé les cla^STes par genres ; & dans 
Texamen des genres^ î'at fait remarquer les ef- 
pèces : puis les ^bleaux repréfèntent les crimes 
particuliers à chaque genre. 

Je compte huit claiTes diâférentes des aâions 
humaines. 

i^ Celles qui concernent le Gouvernement 
BU le corps politique ^ je les aomipe aâion 
politiques. 

2^ Celles qui concernent l'homme en géné- 
ral , abftraâion faite de fes qualités de membre 
du corps politique , je les Qomme aâions d'home 
loe'à'homaie. . 

y Celles qui con<;(£B€jnt rhomine dans fy 
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rapports avec les aâions civiles , je leé noinmd 

ââions civiles. 

40 Celles qui font relatives k la Cité où il a 
fixé fa demeure, je les nomme aâions municipales^ 

5<' Celles qui réfulient d'une affociation par- 
ticulière f^ite dans TÉcac fans une relacion 
néceflaire à l'Écac , je les nomme aâioni de 
fociécë particulière. 

^o Celles qui font uniquement relatives amt 
membres naturels de la famille, je les nomme 
aâions de domefticité naturelle» 

7® Celles qui font uniquement relatives aux 
membres naturels & accidentels de la famille 
foumife aux infiitutions fociales , je les nomme 
aâions de domefticité civile. 

8<> Enfin , celles qui peuvent naître des proftf- 
fîons difFërentes des hommes , & qui font en B 
grand nombre que je ne fais que les indiqueis; 
d'ailleurs les crimes de cette daflè rentrent né- 
ceflàirement dans l'une ou dans l'autre des clafles 
ci-deflus énoncées; les aâions de cette clafTe 
font nommées aâions de profeflion. 

Après avoir donné un exemple des aâions 
humaines dans chacune de. ces claflès, je paflè 
à l'examen des geftres. 

Les aâions politiques font de trois genres 
4ifiingués (ac leur objet» 
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1* Elles concernetic la conftîtutioh de rÉtat* 

• 2» Les perfonnes de l'État. 

3«» Lis fujcts de l'État avec un Mpport fenfîbl* 
à Tordre politique. Je donne un exemple de 
chacun de ces genres. ^ 

Je fais enfuîte un tableau des crimes de chacun 
de ces gentes , que*)e mets en oppofition avec les ' 
vertus & les devoirs ; & en compataifon avee 
les vices du même genre. 

Après avoir épuifë les rapports de rhomme 
avec le Gouvernement , je paflè à Texamen des 
aâions d'homme^à-homme ; j'en compte fept 
genres : je donne un exemple des aâions hu- 
maines propres à chacun de ces genres. 
. Cette divifion par genre eft prile de la diverfit< 
des objets de jgiotre attachement & de nos befoins. 

L'ordre y eft confervé fuivant les degrés de 
notre attachement & de nos befoins. 

* Le premier genre eft celui des aâions qui 
concernent la vie. 

Le fécond des aâions qui concernent la liberté. 

Le troi£ème eft celui des aâions qui concernent 
l'amour confàcrépar les cérémonies du mariage. 

Le quatrième genr» comprend les aâions 
relatives à l'état des hommes^ , 

Lé cinquième^ celles relatives à l^honneor. 
^ .Le fijième ^ celles relatives à la forpicc^. 
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Le feptîème celles relatives au fep0$« 
Chacun de ces genres fournie un tableau iâ 
crimes , de vices ^ de devoirs & de vércusV 

Les cinq autres clafiès n'offi-ent chacune qu^ua 
tableau. 

L'homme ainG développé k tous les termes de 
la civiiifacion , il s'agiffait d'afligner aux clafie$ 
& genres des avions de la même nature , le 
rang qui leur convenait : c'eft ce que j'ai fait dans 
le fécond Livre^ mettant par ce moyen les homii* 
mes à portée de préférer les vertus les plus utiles 
& les devoirs les plus néceflâires , & leur 
montrant quels font les vices qu'ils doivent le 
plus détefter. Je conferve aux crimes Tordre db 
gravité qui fe trouve établi dans le premier Livre, 
par l'ordre dans lequel les claffes & les genres 
y ont été préfentés ; mais cet ordre cefle quand 
il s'agit des vertus , des devoirs & des vices. 

Le troifîème Livre efi l'examen moral & po« 
litique de la gravité de chaque crime particulier. 
Ils n'y font cependant pas tous compris ; j'ai 
cru que ce ferait un travail inutile, & qu'il 
£dlait dans un Ouvrage de cette efpece, éviter 
les longueurs. Il faut infiruire les hommes en 
peu de mots , car leur attention a des borne» 
crès-étroites , & quand on confeilleuoe nou-^ 
^relie L^iflacton^ il ne £uit pas d^oûcec \m 
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dëpofîtàlrei de l'autorité , par des détails peii& 
être minutieux que l'efpric faiiit de tui-mêmey 
fc dont le fentimenc ne fait que s'attiédir par 
Ipur leâure. 

J'explique dans ce Livre ce qui conftitoe la 
gravité du crime en général ; ainfi Ton connaît 
déjà la nature & la gravité des crimes , qui font 
deux des chofes avec lefquelles les Lois pénales 
ont des rapports néceflàires, 

1/ vaudrait certainement mieux empêcher fet 
crimes que de les punir. Le quatrième Livre 
indique des moyens pour les prévenir ; on y 
trouve fur chaque genre des idées générales re* 
latives ii ce fujet ; & \ leur fuite , des idées par« 
ticulières fur chaque crime particulier. 

Le cinquième Livre contient ranalyfe des 
rapports naturels de Thomme qui ont amené la 
civili&itîon / Torigme , la nature & les progrès 
delà fociété. On y verra le développement de cette 
vérité , que nos obligations foetales prer^néne 
leur origine dans notre intérêt à la fociété , & 
qu'elles doivent être eh proportion direâe avec 
lui: d'où il fuit que les Loix pénales qui furent 
faites lors de la naifiànce des fociétés ,. où rintétéc 
était très-vif, ne conviennent plus au temps 
préfent» m l'intérêt primitif eft prefque nul 
pour le plus grand iipmbre , 6c n'eil remplace 
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4piQ par de» niétifs qui ne peuvent pis lui ètt% 

fom'parés. 

•: Les voîtes ainfî prépacées pour arriver à I* 

fixation des I oix pénales, je commence le fîxièmg, 

JLivre par oh coure expbfé de leur origine , de 

fcur févërité , de leur dégénération , & de leur r<^, 

tabliiTement dans l'ancienne févéricé. 

r Enfuite je paffe à l'examen de celles qu'il. faut 

conferver en y faîfant quelques changeraens; Jo^ 

fais voii! la néceflicé de rejetter la peine de more 

fondée fur les qualités morales de. l'homme /de 

fur la nature de la fociécé qui ne doit admettre; 

que des peines prifes des chofes. ^ 

Cependant pour obtenir la fureté & la tran-» 
quillité publiques , on eft forcé d'ajouter aus 
peines civiles des peines corporelles; mais feule- 
ment celles relatives à la liberté , qu'il ne faut 
pas^laiiTer aux méchans. La privation perpétuelle 
de la liberté comporte nécelTairemenc la condam- 
nation aux travaux publics. 

J'examine enfuite les rapports néceflaires dec 
Lpix pénalesy& l'influencede ces rapports fur elles. 

J'en conclus un ordre de tableaux pour les 
peines, conforme à celui des tableaux des crimes ; 
l'etv conclus pour chaque genre de crime un» 
peine fondamentale , dont les modifications 
doivôoc être reUtiyei à la gravité partivuliire dr 
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chaque erime; A la fuite du tableau des peines fon« 
damentalesy viennent lescabieaux particuliers dam 
Irfquels j'oppofe toujours le crime à la peine. 
, La néceflîté de proportionner la peine à la 
gravie» des crimes, ne permet pas de punir l'in- 
fraâion des Ordonnances faites pour pxévenic 
les crimes y de la même peine que ces crimes • 
c'eA ce que j'obferve dans un Chapitre parti* 
culier, où j'indique Fefpèce de peine qui conviens 
à cette infrtdion. 

Je détermine dans le Chapitre trentième de ce . 
Livre , quels font les rapports que j'ai cru devoir 
établir entre les peines que j'indique & Téta» 
civil des perfonncs. 

Je fais voir dans le Chapitre trente-unième; 
quHl ne faut point différencier les peines des 
Nobles & celles des non Nobles ^ quoique les pre- 
miers foient plus puniflàbles que les autres dans 
le cas du même crime , parce qiie pac^ les peine» 
des chofesy le rapport de la peine à l'intérêt, eft 
aufli jufte qu'il puifle être. * 

Je finis ce Livre par rejetter les afyles ainfi que 
l'abolition des crimes , & par rendre à la Loi qtii 
autorife le Souverain à faire grâce , le vrai fens 
qu'elle doit avoir. 

PuifTe mon trav'ail être utile aux hommes , & 
«e pas me faire d'ennemis^ ie crois n'en point 
nériter. B iij 
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LIVRE PREMIER. 

Des Actions Humaines. 



CHAPITRE PREMIER. . 

Divifion Générale des Avions Humaines* 

l 'HOMME efl lefujec fur lequel 
s'exercéncIesLoîx pénales. Le crime 
en général eft la caufe de ces Loiic: 
c'eft fur les crimes particuliers qu^l 
faut les modifier : leur fînefl la 
sûreté Se la tranquillité publiques. 

Pour cœinaicre Thomme il £iqc connaître fes 
aâioDS î c'eâ d'après elles qa^on peut le juger. 




f^l4 ^ Loîx pintdts: 

Four obtenir la fureté & le repos publics , il faut 
connaicre & empêcher lès aâions qui pourraient 
les troubler. Ce font les aâions de rhomme 
qu'il faut détailler avant tout, pour parvenir à 
t\ ..la fixation des Loix pénales. 

Parmi ces aaions(*) , qui fervent toutes a éta- 
blir le caraâèrc originel & faûice de l'homme, 
ce font les crimes qui doivent particulièrement 
fixer notre attention, puifquc leur analyfc , en 
contribuant à nous le faire connaît;re, nous ap- 
prend aufli ce qui peut troubler la fureté & le 
Apos publics. 

rappelle crime une aâîon méchante, ouxon- 
traire aux Loix, dont l'effet eft de porter ledé- 
fordre parmi les hommes. Ordinairement il a fa 
^urce dans la violence des pailiotis : il peutia 
prendre dans le vice. 

3*appclle vice la haine confiante du bien , ou 

l'indifférence abfolue pour le bien. Le vice doit 

;être contîdérécomme Poppofé de la vertu. 

; J'appelle vertu l'habitude libre & confiante (**) 

r des aâions ou des intentions utiles aux hommes 



C*) J'omets celles qui ne fuppofiwt point de moralité, n'oat 
point de rapport aux Loix., 

(*») Une aftfon vcrtoeore n*eft donc pas une vertu , Sent 
.ponftitiie ppint on homme ▼crtucux : de même lUftaâioA w- 
- cteufe ne eoiftitue pa^ ua homme TiciçttXt * 
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avec la confcîence de leurs eSêts. La vertu fup- 
poCe toujours l'obfervanon des devoirs. 

J'appelle devoir Tobligation de conformer fa 
conduite aux Loix & à fa conicience. 
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CHAPITRE IL 

Divijîon générale des Vertus , des Devoirs , 
des Vices & des Crimes. 



p< 



OUH &ire une revue exaôe de tous les cri- 
inesy & fur*couc pour les ranger dans Tordre qui 
leur convient , il &ut les mettre en oppofîtion 
avec les vertus & les devoirs , & en comparaifon 
avec les vices : c'eft rendre complet le tableau 
de Thomme ; on en eft plus à portée d'apprécier 
leur gravité; & plus on approfondira cette matière, 
plus on aura droit d'efpérer la découverte de leurs 
préfervatifs. 

Afin de faire marcher de niveau ces aâions 
dont il faut péfer l'importance, je vais d'abord 
les claflèri après^^quoi je les diviferai par genre 
Ce j'en ferai remarquer les diâerentes efpèces. 

Prenons les vertus pour exemple de la di- 
TÎfîon par claflès. 

On peut être utile aux hommes fans diftinâion ^ 
ou Ji une fociété feulement. Telle eft la divifion 
générale des vertus. 

Les vertus relatives aux hommes fans diftinâioa 
feront appellées vertus nacure^es ou d'homme^à* 
boBune. 
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)Les vertas uniquement relatives II quelques fa» 
cUtés , font différences fuivant la nature des focié» 
ces : delà les vertus que jenomme politiques : èllea 
ont pour objet k maintien de la çoiiftitutioa 
de diaque État. 

Les vertus civiles qu\ font celles de l'homme 
confidéré comme citoyen. 

Cliaque État indépendcmment de fa confti^ 
totion a des Loix particulières uniquement rela* 
tives aux citoyens. 

Les vertus civiles confident dans les moyens 
de reflerrer ces Lois, ou de les perfeâionner » * 
en s'efforçant de procurer de plus en plus aux 
citoyens les avantages qu'ils peuvent en attendre. 
Enfuiteles vertus que je nomme municipales, 
qui n'ont pour objet que l'avantage d'une Cité. 

Les vertus de fociëté particulière , qui n'ont 
de rapport qu'à une aflbciation faite entre queU 
ques fujetsde l'État^ ou autres, en vue deleus 
intérêt. 

Les vertus de domefticité naturelle , qui n'ont 
de rapport qu'entre les membres naturels de la 
i&mille. 

Les vertus de donidlîçicé civile , qui fontre- 
htives aux membres naturels $c accidentels de 
U fiimille. 
Enfin les vertus die profcifioti^ qui font £u» 
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nombre y fc qu'il faut par confêquent •abandons- 
fier au fencLmenc journalier^ (ans encreprenclre de 
les indiquer* 

On peut nuire dans les mêmes cas & dans le» 
mêmes rapports où l'on peut ^cre utile , & dans 
les mêmes cas aufll il eft des devoirs à remplir. 
Il y a donc des crimes, des vices & des devoirs 
politiques y d'homme-à-homme, civils, muni- 
cipaux , de fociété particulière , de domefiicicé 
naturelle & civile, & de profeflion. Les- crimes^ 
les vices & les devoirs .de cette dernière claflè , 
rentrent dans Tordre général, dont les divifîons 
particulières, quoique féparées entr'elles, tiennent 
au tout par toutes leurs parties; ainfî les aâion^ 
relatives à cette clalle n'ont pas befoin d'un ar^ 
ticle féparé. 

. Fixons par des exemples la nature de ces aâipns 
fn général, & leurs rapports ; c'eft ta marche 
que nous fuivrons toujours en defcendant du 
général au particulier. 
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VERTU 


DEVOIR 


VICE 


GRIMB 


i^Kotamt" 


d'Homme- 


<l'Hommc*à- 


d*Homma^ 


â-Homme. 


«-Homme. 


H«mrae, 


Homme. 


Expofcr (à 


S*<mj>1oyerk 


Dcmeiircr 


Tuer «• ■ 


nt p«iir fauver 


U coofervatioa 


tranquille fpec- 


Honme» 


•elle de fon 


dectluidomom 


tateur dcf pei- 




femblabU. ' 


voit U Tît en 


nes ou dudan- 






danger. \ ger de fon fem- 




( 


i 


IbUbU 
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CRIME 

politique. ' 



VERTU 

policiqaé. ' 



Expofer faTît 
^Qur U confer- 
Vation des Lois 
à9 fon Pays. 



DEVOIR 

politique. 



Se conformer 
^^rordri poli- 
tique, s 



TICE* 

politique* 



M^prifer U 
conftitution de 
ibnPajrs. 



Confpîrer coq 
tre fon pays. 



VERTU 
•iviU. 



DEVOIR 

civil. 



VICE 

•ivil. 



CRIME 

sifil. 



Eclairsir U 



Se confor- 
aet à la Loi. 



EmbarrafTer 
& cacher le vrai 
fens de la Loi. 



Fabrication* 
de'JugmcHs. 



" 



1^ 



toit fcndtef. 
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VERTU 

Municipale. 



m 



Fonder des 
iteopicaox, Éco- 
les publiques 
des prix pour la 
vertu ou les ta- 
IcDs, donner dts 
§ands aux Hô- 
tels-^e-Ville. 



DEVOIR 

Municipal* 



Occuper le^ 
Charges publi 
ques relatives 
a ces éubliiTe 
mens^ 



VICE 

Municipal» 



SefoUflf^iiire 
de fnaQière où 
d'autre à Vexer 
cice de ces char- 
ges. 



CRtMB 

ManicipaL 



BiiRpcr lei 
revenus de ccf 
fondations» 



VERTU 

àe fbciété 

particulière. 



DEVOIR 

de fociété 
particulière. 



Sactifier quel- 
ques - unes de 
fes prétentions 
particulières au 
bien de la com- 
munaut^ 



Ne point par- 
tager, dans Taf* 
faire commune 
fes intérêts de 
celui de hs af* 
fociés. 



VICE 

de fociété 
pariiculièreé 



Défaut de ri- 
gilance 9c d*ac- 
tiirité. 
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CRIME 

de fociété 
pttticuhère. 



Négligence 
préjudiciable 
des affaires de 
la communauté^ 
quand on s'eft 1 
chargé de leof 
I régie. 



VERTtT 

ée ^omefticité 
naturelle. 



DEVOIR 

de domefticicé 
aacurelie. 



VICE 

de domc(licité 

nxturelie. 



3acrifierftvie| Travailler 
|pottrl*uttlitéou pour fournir le 
la confervation nécelTaire à fa 
dkfespère, mè- fàunlUc* 
•è , ftnuatOB 



Abandonner 
fa famille à fes 
bcfoia;». 



CRIME 

dedomefticité 

naturelle. 

I 



Refuser au| 
fiens la fub(îf« 
kce dont iU 
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VEKTU 


DEVOIR 


VICfi 


C&IMB 


étdomtAkià 




ètûmattdàat 


«kdoncCidrf 


cîtUc. 


cÎTik. 


cÎTile. 


cît3b» 


ConfoleriMr 


Écre îdie 


Àretetvfc 


lawkirir 


ét$ numicRs 


•▼ec fts Servi- 


CBZ. 


nr. 


douces ccQz^i 


teurs. 
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CHAPITRE IIL 

î)ivifion des Vertus , des Devoirs , des Vices 
' & des Crimes politiques en différent genres* 

JLi ES aôions du fujet relatives k la confikutîon ,. 
foit vertus ^- devoirs , v^ces ou crimes , font d« 
crois genres diftingués par leur objet. 

Les premières n'ont en vue que la confit- 
tDtion de l'État. 

Les fécondes negardent les perfonnes de l'Etat. 

Les croifièmes font relatives aux Sujets de 
fEtat , & ont ^cn ménre tetops un rapport fi fen- 
jEble avec l'autorité publique , qu'il a fallu les 
ranger au nomEr^ des aâions relatives k l'Etat. 



^ VERTU 


DEVOIR 


VJGB 


CRIME 


psliiique du 


politique du 


politique du 


politique du 


premier genre* 


premier genre. 


premier g^re./ 


premier genre. 


Sacrifier fon 


Contribuer 


Solliciter & 


Diftraire Tc3 


ftîen pour le 


félon Tes facul- 


obtenir fur un 


revenus de rÉ> 


maintien de la 


tés aux dépenfes 


faux expofe la 


tat. 


CMiliturioiI. 


de l'Etat. 


diminution des 
charges que l'on 
doiiU'Etar. 
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VERTU 

t>olitique du 
fécond genre. 



DEVOIR 

politique du 
fécond genre. 



VICE 

politique du 
fécond genre. 



Bévottemtnt ' CtvUiUSefou- Arrogance 

aux perfonncslraifliota a l'égard] vis-U-vis des 
conftituces en 1 de ceux qui fonci grands, 
dignité. Iles dépoCiuires^ 

/de l'autorité. 



CRIME 

politique du 
fécond genre. 



Injure faite 
ouditeaux per- 
fonnes conlli- 
tuées en digni- 
té, en haine de 
leurs fondions. 



VERTU 

polirique du 
'troiiième genre 



Adoucir par 
des manières 
compaii Nantes 
la rigueur de la 
Xoi. 



DEVOIR 

polftique du 
troifième genre 



Juger d'après 
la Loi. 



VICE 

politique do 
troifième genre 



Mêler de la 
dureté de carac- 
tère aux- Juge- 
mens pronon- 
cés par la Loi. 



CRIME 

politique du 
troifième genre 



Outrepafler 
dans les Juge- 
m)enr la rigueur 
de la Loi. 
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GHAPITREIV. 

Tableau des Vertus , des Devoirs , des Vices 
& des. Crimes politiques du premier genre. 



1^ I la conftitutîon d'un Etat eft telle qu*il en 
réfulce le bonheur de tous fes membres , il 
ne fauraic moralement & politiquement fe com- 
mettre de plus grands crimes dans l'Etat que ceux 
qui tendent à détruire fa conftitution : mais que la 
félicité publique foit opérée ou non , il ne peut 
pas politiquement y avoir de plus grands crimes 
que ceux qui tendent k détruire l'ordre piiblic. 
Je les appelle crimes politiques du premier genre 
ou crimes contre l'Etat. Il n'en eft donc point 
contre lefquels l'autorité publique doive févir 
plus rigoureufement : il en réfulte qu'il n'en eft 
point dont il foit plus intéreflant de fixer le genre 
&les efpèces. PuiflTai-jele faire aflèz exaâement 
pour ne plus laifler lieu à la fuppoficion de cri* 
mes de lèfe-Majefté. . 



Loix pénales^ 



VERTUS 

politiques du 
premier genre. 



DEVOIRS 

politiques du 
premier genre. 



VICES 

politiques du 
premier, genre. 
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■MMIBMMaiMli^ 

CRIMES 

poliiiqoes dO 
premier genrt» 



Kcpcfer fa Se confor- Méprifer la 
Tiepourlaco»- \mer a Tordre confticutîoa de 
fervation des | politique. I Ton pays. 

Loix politiques I Contribuerai Vivre oiûf 
àtfonfêys» /'a défènfe ife/aa feia de foû 



Se charger 
d'emplois fu- 
balternet pour 
avoir le droit 
4*2tre utile , 
quand on était 
avant cela dans 
un pofle fupé- 
fficor,maisoiion 
ne ferait point 
occupé pour 
fheure. 

Engager fa 
tbcrté pour le 
ftotiea de foo 



fon pays* 



Garder le fe- 
cret de TEtat. 



Garder fon 
emploi tout le 
temps qu'on 
peut être utile. 



pays. 



Laiflè entre- 
voir aux autres 
qu'il eft un fe- 
crét dans l'Etat, 
& les mettre par 
iàd^nslecasde 
le reckarcher. 



Refiifer un 
emploi dans le- 
quel Ton pour- 
rait être utile. 



Cij 



Confpirer co»^ 
tre fon pays. 

lui fnfciter 
des ennemis é* 
trangers; 

Pooner accès 
^ l'ennemi dans 
fon payfp 

Vendre le fe- 
cret de l'Etat. 

Le publier 
par négligence. 

Abandonner 
^ Tennemî ui 
pofte imérelTaiic 
par indifférence 
ou par craint». 

Quitter foa 
emploi dans le 
temps ou Toa 
peut être utile , 
& quand on nt 
peut être ttxx^ 
placé. 



Défertiondat 
Troupes. 

Confeiller U 
défertîon. 

Porter les ar- 
mes centre iSift 
pays. 
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VERTUS 

politiques du 
■^remier genre. 
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DEVOIRS 

polit' ques du 
prenuçr genre. 



VICES 

ppliriques du 
premier genre. 



-. 



CRIMES 

politiques du, 
premier genre* 



Confacrer 
fes veilles au> 
foins du Gou- 
vernement, 

Sacrifier fa 
fortune pour le 
maintien du 
Gouvernement. 
Cette vertu a fes 
nuances , puif- 
que fans faire le 
facrifiùt entier 
de fa fortune , 
4fn peut donner 
plus quon ne 

doit h l*Etat, 

ce qui efl tou- 
jours une aclion 

vertueufe , & 

dont l'habitude 

ou la volonté] 

confiante efl une\ Contribuer 
fuivani fes fa- 



yertu. 



Parler avan- 
lageufement de 
rEtat , daiis la 
▼ue d'encoura- 
ger les autres ï 
Vy attacher, ou 
• ledéfendfv. 



cultes aux dé- 
penfes de l'E- 



Se taire fur 
les vices de la 
confticutionpo- 
litique de fon 
pays , à moins 
qu'on n'en parle 
^au Légiflateur, 



Solliciter fur 
un faux expofé 
la diminution 
des impoiltions 
que Ton doit k 
rEtat. 

Proférer toute 
autre conAitu- 
tion k cell< de 
fon pay^i. 



Ecrire con- 
tre le Gouvet- 
nèment. 

Imprimer & 
diftribuer ces 
écrits. 

Voler ou dif- 
fiper les reve- 
nus de rEtat. 

Contrefaire 
les fceaux & 
marques roy^ 
les dont Tappo- 
fition ne fe fait 
qu^après une 
perception 'de 
deniers. 

Fabrication 
de fauifc mon- 
soie ou altéra- 
tion de la vraie. 
Refus de 
payer les impo^. 
ûtions. 

Ufurpatioa 
de titres de no- 
blefle Se autres 
marques hono- 
rifiques. 

Engager les 
fujets de rEtat 
krenonceràleur 
pays, &k s'éta- 
blir ailicur;* 
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CHAPITRE 'V, 

Tableau des Crimes politiques' du JecohJ genre, 

I A E Gouvernement eft l'afTemblage des moyens 
quixoncourent a opérer la fufeté & la tranquillité 
publiques. Ceux chargés de mettre ces moyens en 
ufage font les perfonnes de VEt^t : leur confer- 
ration doit faire un objet particulier de foins pour 
k Gouvernement. 

i^' Parce que ce font leurs occupations utiles 
qui leur fontr des ennemis & des envieux , Se 
qu'alors , s'ils n'étaient pas particulièrement proté- 
gés , ils abandonneraient des foins (1 périlleux , & 
le Gouvernement cefîeraît. 

2<> Par une jufte reconnaiflance de leur travail; 

3° Par l'attente de leurs fuccès , & les efpé- 
rances que l'on fonde fur eux, 

40 Par une prédiledion particulière qui naît 
de ces rapports. 

Il fuit de cet expofé qu'on peut commettre 
des crimes de deux efpèces contre les perfonnes 
de l'Etat. 

i» Les crimes politiques, proprement dits, qui 
font ceux commis en haine des fbnélions. 

z^ Ceux qui font commis contre ces perfonnes 
(ans aucun égard à l^urs fonéHons, qui rentrent 

Cii] 
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dans la clafle des crimes d'homme-k-homme, & 
qui n intéreflènt plus particulièrement le Gou* 
vernement , que par les motifs que nous venons 
de détailler. 

Ces crimes font plus ou moins graves , (elon 
que les perfonnes de l'Etat ont des emplois plus 
ou moins importans; ce qui donne occafîon à 
une divifîon des perfonnes de TEtat. 
. Ce font des Magiftracs qui forment le corps 
de l'Etat , ou des Guerriers qui le protègent. 

C'eft fur-tout cette Perfonne Augufte qui réunit 
comme Chef de l'Etat toutes les parties de l'auto* 
rite ; & c'eftauili toute fa famille , pourles préten- 
tions qu'elle peut exercer juftement dans l'avenir. 

Ce font enfin ceux qui exécutent les ordres 
des Magiftrats & les bas-Officiers qui comman- 
dent fous l'autorité de leurs Chefs; mais ces deux 
dernières cladèsne peuvent être rangées au nom- 
bre des perfonnes de l'Etat, que pendant la durée 
de leurs fondions. 

Cependant quelqu'intérétque faflènt naître les 
premières claflès de ces citoyens utiles , nous ne 
rangerons au nombres des crimes politiques que 
ceux commis contre leur vie , leur liberté & leur 
honneur, excepté ce qui concerne le Souverain ^ 
renvoyant aux crimes d'homme-à^homme ceux 
commis contre leur fortune , afin de ne pas 
multiplier les exceptions. 
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VERTUS 

politiques du 
fécond genre. 




S^expofer à la 
mort pour le fa- 
lot de fon Sou- 
yerain. 



Kefpeâer le 
Souverain. 



Contenir le 
peuple «ians; 1*0- 
b^ifiàttce aux 
Loix. 



Dévouement 
aux perfonnes 
confti tuées en 
^'gnitc. 



S'y confbr • 
mer. 



Prêter main- 
fbrte k la Jufti- 
ce quand on en 
eft requis. 



VICES 

politiques (lu 
fécond genre. 



Civilité & 
foumifiionàl^é- 
gard de ceux 
qui font lis dé- 
positaires de 
raucoricé. 



Eviter les 
occaiions de té- 
moigner du ref- 
peâ au Soave- 



Voir naître 
une féditioa & 
ne pas en infor- 
mer les Magif- 
trats. 



Arrogance 
vis - à - vis des 
grands. 



3f 

CRIMES 

politfques du 
fécond genre» 



Attenter }l la 
tie du Souve- 
rain^^ falibertc, 
à fon bonheur, 
a Vétat ou ^ la 

l' vie de ceux qui 
peuvent avoif 
des droits à la 
Couronne. 

Sédition. 

Rébellion. 
Refus de prê- 
ter main - fort* 
à la Jufiice. 
Brisdesprifoos* 
Facilité donnée 
aux prifonniers 
de s* évader. 

Evafion des 
galères ou de 
tout autre ïttû 
de correâioa 
ou de fureré. 

Injure faite 
ou dite aux per- 
fonnes conûi- 
tuées eu digni- 
té , en haine de 
leurs fondions» 
pendant Texe»- 
cice de leurs 
fenâions, fans 
aucun égard à 
leurs fonâions» 
& hors de leurs 
ftnâions. 
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CHAPITRE VI. 

Tableau its Crimes politiques du troijlème 
genre, ou contre les Sujets de l'Etar: 

I £S crimes ont un rapport immédiat avec Te 
Gou vernementy en ce qu'ils font commis par yfur* 
pation de l'autorité^ par excès dans l'exercice 
de l'autorité , ou par mépris de l'autorité , ce 
qui forme les différentes efpèces, & cequi fait leur 
différence d'avec les crimes d'homme-à-homme. 
Ces derniers annoncent bien à là rigueur le mépris 
de l'autorité qui prohibe toutes fortes de crimes 
en général ; cependant ils y ont un rapport moins 
fenfible que les crimes politiques du troifième 
genre , & la nuance qui les partage méritait d'être 
remarquée , on la faifira fecilement en lifant U 
tableau» ^ 
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4» 


VERTUS 


DEVOIRS 


VICES 


CRIMES 


politiques du 


politiques du 


politiques du 


politiques du 


troifième genre 


troifième genre 


troifième genre 


troifième genre 


Pardonner 


Se contenter 


Donner oo- 


Appel 1er en 


des torts à ceux 


des réparations 


cafion aux que- 


duel fon fupé* 


qui , par leur 


ordonnées par 


relles , par de 


rieur , fon égal 


emploi & leurs 


la luftice dans 


mauvais rap- 


oufoninféricur. 


talens font par- 


le cas d'injures 


ports. 




ticulièrement reçues. 






utiles a VEtat , 






afin de ne pas 






expoferVEtâtk 








les perdre par 








un jugement fié- 


^ 






trifTant. 








Âppaifer les 


Inftruire le 


Taire au Ma- 


Confeiller «a 


querelles. 


Magiflrac àts 


gifiratles que- 


faciliter le duel. 




querelles qu'on 


relles naiflan- 


Ufurper U 




prévoit avoir 


tes , les publier 


droit d'infliget 


1 


des fuites funef- 


ailleurs. 


des peines , 




tes. 


' 


d'emprifonner^ 
S'ériger en Juge 
& employer des 
voies rigoureu* 
Us pour faire 
adopter Us dé« 
cifions. 


Adoucir par 


Juger d*après 


Mêler de la 


OutrepafTet 


its manières 


la Loi. 


dureté de carac- 


dans €t% juge* 


compatilTantes 




tère aux Juge- 


mens la rigueur 


la rigueur de la 




mens prononcés 


de la Loi. 


Loi. 




fuivant la Loi. 


Faire punir 
dts innocent 
par haine ou par 
négligence dans 








l'examen de 
leurs procès. 


1 


r 




\ 



VERTUS 

politiques du 
troifièmegenrc 



Zoix pénales. 



Reconnaître 
& réparer fu 



Préffrcr la 
chofe confiée 
par Juflice à la 
fitnoe propre. 



DEVOIRS 

politiques du 
troifièmegcDre 



Fourfuivre 
les crimes dé- 
noncés. 



Se conibritier 
aux décifions de 
la Jufiice. 



La garder & 
foigner commp 
fi elle était à foi. 



VICES 

politiques du 
troifième genre. 



Publier qii*on 
doit faire arrê- 
ter quelqu'un , 
& le mettre par- 
îa dans le cas de 
s'enfuir. 



Eluder 3i for- 
ce de chicanes 
la réparation de 
fes torts. 



Lt négliger. 



CRIMES 

politiques du 
troifièmegenrc. 



Taire les cri- 
mes dénoncés. 
Concuffiou. 
Maltraiter 
fans nécefTité 
l'homme qu'on 
arrête par or- 
dre de la Jufli- 
ce. 

Rendre plus 
dure qu'il n'eH 
ordonné la cap- 
tivité de ceux 
qui font fournil 
à notre garde. 

Continuer , 
au mépris d'un 
Jugement, l'op- 
.preiiîonencom- 
imencée. 

Infraâion du 
ban. 

Détériorer , 
ou s'approprier 
la chofe com- 
mife a fa garde 
par Tautoriié 
de la JufUce* 
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C HA PITRE VIL 

Vivifion des Vertus , des Devoirs^ des Vices 
& des Crimes d'Homme-i-Homme en leurs 
diffirens genres. 

jLi£ s adtons humaînes de cette claflè peuvent 
les comprendre toutes, hormis les aâtoas polîti- 
ques du premier genre. 

Cependant , dans la claflè précédente , j'ai fidt 
deux genres des aâions qui pouvaient appartenir 
à l'une & à Tautre claflê , afin de déterminer tout 
les rapports des aâions puniflables , & d'amener la 
proportion des peines non-feulement à la mé-* 
chanceté des aâions, mais encore k leur influeiK» 
ce. Cette même raifon m'a £iic faire d'autreg 
clafTes qui pourrsûenc également rentrer dkms 
celle-ci. 

Les aâions d'homme-à- homme font de fepc 
genres. 

Les premières concernent la vie. 

Les fécondes, la liberté. 

Les troifîèmes , le bonheur. 

Les quatrièmes , l'honneur. 

Les cinquièmes, l'Etat. 

Les fixièmes , la fortune. 

Les (eptièmes , le repos. « . 



r 
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V 



VERTU 


DEVOIR 


VICE 


CRIME 


d*Homme-a- 


d'Hommc-a- 


d*Hommc-'^- 


d'Homme-k- 


Homme du 


Homme du 


Homme du 


Homme du 


premier genre. 


premiet genre. 


premier genre. 


premier genre. 


Ex^jofer fa 


S'employer à 


■ 
Demeurer 


Tuer unHom 


vie pour fauver 


la confervation 


tranquille fpec- 


me. 


€eU« de rpn 


de celui dont on 


taieur des pei- 




femblable. 


voit la vie en 


nes ou du dan- 






danger. 


ger de fon fem- 






blable. 




VERTU 


DEVOIR 


VICE 


CRIME 


. 4*Homme-k- 


d'Homme-à- 


d'Homme-à- 


d'Homme-à-^ 


Homme du 


Homitie du 


Homme du 


Homme da 


fécond genre. 


fécond genre. 


fécond genre. 


fécond genre. 


Protéger 1» li- 


Refpefter la 


Laiflcr dans 


Vendre ou 


berté des hom- 


liberté d'autrui. 


Tefclavage ceux 


acheter quel- 


mes , leur aider 




qu'on peut en 


qu'un pour Tef- 


à la recouvrer 




retirer par un 


davage. 


quand ils Font 




fimple afte de 




perdue. 




fa volonté , ou 
en publiant leur 
captivité. 




VERTU 


DEVOIR 


VICE 


CRIME 


d*Homme-a* 


d'Homme-a- 


d'Homme-a- 


d'Homme-à- 


Homme du 


Homme du 


Homme du 


Homme du 


troiifième genre. 


troificmegenre. 


troifièmegenrc. 


troiiièmegeore. 


Rapprocher 


Refpefter l'u- 


Brouiller les 


Débaucher 


des époux qui 


nion conjugale. 


époux. 


pouf le compte 


paraiiTent s'é- 


• 




d'autrui une 


loigner. 






femme mariée. 



ipr- 



. '' .. » .>- ' t;jt 
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VERTU 


DEVOIR 


VICE 1 


CRIME 


d-Homme-li- 


d* Homme' k- d'Homme-k- | 


d'Homme-k« 


Homoie da 


H«'>mme du 


Homme du 


Homme du 


quacneme 


quatrième 


quatrième 


quatrième 


genre. 


genre. 


genre. 


genre. 


Employer fa 


1 
Rendre \ un 


Abandonner 


Enlever un 


fortune & Ton 


père fon fils 


un enfant égaré 


en£int. 


crédita réwblir 


égaré. . 


fans Je prendre- 




uneperronoein- 




fous fa garde , 




juflemenc pri- 




jufqu'a ce qu'on 




vée de foQ état. 




«le réclame. 





VERTU 


DEVOIR 


VICE 1 


CRIME 


d*Homine-à- 


d'Homme-a- d'Homme- à- | 


d'Homme-a- 


Homme du 


Homme du 


Homme du 


Homme du 


cinquième 


cmquicme 


cinquième 


cinquième 


genre. 


genre. 


. genre. 


genre. 


Porter ref- 


Agir dans 


Répandre du 


Frapper on 


ptA aux Hom* 


tous les cas avec 


ridicule fur 


faire ' frapper 


mes. 


modération & 


quelqu'un. 


quelqu'un. 




•décence vis- a- 1 




1 vis de fes fem-J 






1 blables. 


1 





VERTU 

d'Homme-a- 

Homme 

du fix ième 

genre. 



Goûter du 
plaifiravoirles 
autres dans Tai- 



DEVOIR 

d'Homme-a- 
' Homme 
du (îxiéme 
genre. 



Refpeâer les 
propriétés de 
chacujb 



VICE 

d'Homme à- 

Homme 

du iîxième 

genre. 



Envier le 
bien d'autrui. 



CRIME 

d'Homme-k- 

Homme 

du iixième 

genre. 



Commettre 
un vol. 
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/ de l'exécuter. Les ténèbres épaifles dans lefqiiel- 
les le coupable s'enveloppe en commettant ces 
crimes contre Icfquels il n'y a point de défenfe , 
ajoutent encore a Tborreur qu'ils infpirent. Que 
l'homme efi devenu méchant & redoutable ! 

On appelle amplement homicide Taâion de 
celui qui fait périr un homme par le fer , ou de 
tout autre manière que par lepoi(bn & par le feu. 

L'homicide doit être divifé en homicide cafuel; 

Homicide arrivé par négligence; 

Homicide volontaire non prémédité; 

Homicide dans le cas d'une défenfe légitime; 

Guet-à-pens. 

Ailàflinat. 

L'homicide cafuel ne fauraît être misâu nom- 
bre des crimes, mais feulement au 'rang des acci- 
dens y puifqu'il arrive fans que la volonté ni la 
négligence de celui qui l'a commis y aient aucune 
part. On peut mettre dans ce nombre les homi- 
cides commis par les furieux , par les foux & 
par les enfans en qui on ne peut fuppofer de 
mauvaife intention. 

L'homicide arrivé par négligence cft une.faute 
grave & non pas véritablement un crime, puifqu'il 
manque de ce qui caraâérife le crime ; je veux 
dire la méchanceté ; c'eft l'effet d'un vice , mais 
d'un vice fî funefte qui'l mérite châtiment. 

L'homicidt 
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L^homîclde dans le cas d'une défenfe l^giùme 
mérite une difcuflion plus détaillée. Quiconque 
eft attaqué par des voleurs dans fa perfonne ou 
dans Ces biens ^ peut leur donner la mort , fans 
danger d'être repris , car il e(l dans le même mo- 
ment lefeul juge & le feul défetifeur de Ces droits: 
mais s'il eft engagé dans une querelle qu* on lui a 
fufcitée , il s'agit de favoir fi, pour en fortir, avec 
fureté, il a fallu qu*il mette fes ennemis à more, 
autrement il s'eft rendu coupable & doit être puni. 
L'homicide volontaire non prémédité eft l'effcc 
d'un fentiment rapide qui nous porteaux derniers 
excès vis-k-vis de quelqu*un ; comme lorfqu'un 
marifurprend fa femme en adultère , & qu'il la tue^ 
ainfi que celui qui le déshonore, cette aâion beau- 
coup trop violente a toujours été excufée : mais on 
nefouffre pas, & Tonne doit pas fouf&ir toute au-* 
cre efpèce d'homicide volontaire non prémédité. 
L'homicide de guet-à*pcns confifte dans le 
deflcin formé de tuer quelqu'un, & dans les mefu- 
res prifes pour l'exécuter. 

L'aflàffinat eft l'aâion de certaines perfonncs 
qui fe font engagées à tuer quelqu'un pour fa- 
tisfaire la vengeance d'un autre. Ainfî dans YzSzfRr 
nat il y a deux fortes de coupables : le premier 
moteur & les agens : il eft diiiicile de dire quel 
(cfi le plus lâche & lep luarpuniftàble d^entr'eux^ 

D 
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VERTUS 

d'Homme-à- 

Homme du 

premier genre. 

Expofer fa 
yie pour fauver 
celte de foa 
Semblable. 



S'appliquer 

t U recherche 

des remèdes U- 

' lutaires aux 

Sommes» 



DEVOIRS 

d'Homme-k* 

Homme du 

premier genre. 



S'employer 
h. la conferva- 
tion de celui 
dont on voit la 
vie en danger. 



Soulager 
quand on le 
peut, les maux 
des malades» 



VICES 

d'Homme-k- 
. Homme du 
premier genre. 



Demeurer 
tranquille Sec- 
tateur dis pei- 
nes ou du dan-> 
ger d'autrùi. 



Connaître UA 
remède & le 
taire» 



CRIMES^ 
d*Homme^ 
Homme du 

premier genre* 



Poifon, 
Incendie» 
Aflaiimat, 
Homicide da 
guci-a-pens. 

Homicide 
volontaire non 
prémédité. 

Homicide 
caufé par ua 
animal domef«* 
tique. 

Homicide ar^* 
rivé par négli« 
gence, comme 
d'un enfant 
qu'on aurait 
laifle (c noyec 
ou fe brûler 
faute de foin» 

Occaftonnet 
un avoricmenr. 
Mutiler ua 
Enfant. 

Faire empi* 
rer les maux des 
malades par des 
drogues Quifi« 
bles. 

Empéchet 
par force les 
iecours de Jf 
Médecin^ 
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VERTUS 


DEVOIRS 


VICES 


CRIMES 


d*Homme-k- 


d'Homme-à- 


d*Homme-a 


d'Homme- k- 


homme du 


I^omme du 


Homme du 


Homme dii 


premier ^enre. 


premier genre. 


premier genre. 


premier genres 


■ " 






Allumer la 
suie dts leBS 


- 






trompeurs fut 








les grèves delà 


* 


* 




mer ou dans des 








lieux p^rilleyx, 
pour y attire* 
& faire perdx« 








Ut navires. 
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CHAPITRE IX* 

Tableau des Crimes d'Homme^à^Homme dtt 
fécond genre , ou des Crimes contre la liberté. 

m 

^^ U*Y a-t-il de plus cher aux hommes que 
la liberté ? Qu'y a-t-il donc ils doivent re- 
gretter plus amèrement la perce, quand Coût 
les y rappelle ) 

Mais pour être libre, faut- il fendre Vm avee 
la légèreté d'un oifeau ? Non fans doute. 

Faut-il traverfer les forêts avec la vitellb du 
cerf? Non encore. 

Faut-il vaincre l'obdacle des mers & des fleu« 
ves avec lafacilitéde leurshabitansnaturels? Non. 

Fauc-il pouvoir être en divers lieux en même 
Cemps } Cela efl; impoflible. 

Faut-il ne pas cefTer d'être £ûn & agile dans 
h vieillefTe comme dans la jeunefîe \ Cela n'eft 
pas encore poflible. 

La liberté qui confifte dans la acuité d'agir a 
donc des bornes & des reftriâions dam l'ordre 
naturel. « 

Voyons fielle n'en a point dans l'ordre moral, 
c'eft-à-dire dans le rapport de nos aâions avec 
ls& faommes» 



'toîxpcnaUi. \% 

Sous ce rapport, la liberté confîfie-t-elle dans 
la faculté de pouvoir déplacer un homme pour 
remettre à fon lieu ? Mais dans ce cas une partie 
des hommes ferait effentiellemenc libre, & l'autre 
elTentielIement foumife & efclave. Fuifque la 
liberté eft un des attributs de Thumamté en gé- 
néra) , elle ne confifte point dans cette &culté 
privative* 

La liberté dans Tordre naturel & moral confifte 
donc dans la faculté d'ufer dé fes forces naturel* 
les pour fe procurer ce qu'on défîre , fans rien 
entreprendre fur la liberté d'autrui ; c'eft-à-dire 
fans nuire aux moyens qu'autrm emploie pout 
fe procurer le bonheur. 

Fourfavoir écre libre, il faut donc non-feu«*^ 
lement connaître ce qu'on défire , mais encore 
ce que les autres défirent : or cette connaiflànce 
nous eft détaillée par les Loix. Ainfî les Lois 
font ou doivent être le livre long-temps médité 
qui nous apprend à être libres en refpeâant la 
liberté des autres. 

Après avoir fixé le fens du mot liberté, re* 
cherchons les crimes qu'on peut commettre 
contre ce droit univerfel & le plus précieux de 
tous. 
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VERTUS 

Homme do 
fécond ^enre. 

Protéger la 
liberté des hom< 
mes 9 Se leur 
aider k U re- 
couvrer quand 
ils Tooc perdue. 



DEVOIRS 

d*Homine-3i- 

Homme du 

fécond genre. 



Refpeder la 
liberté d'autrui 



VICES 

d*Homme-a- 
Homme du 
fécond genre. 



LaifTer dans 
Tefclavage ceux 
qu*on peut en 
retirer par un 
fimple aâe de 
fa volonté , ou 
en publiant leur 
captivité. 



CRIMES 

d*Homme-k- 
Homme da 
fécond genre. 

Vendre quel- 
qu'un pour VeC" 
clavage. 

Acheter quel- 
qu'un pour Tef- . 
davage. 

Enchaîner 
quelqu'an ou le 
retenir loin de 
tout fecours. 

Défener un 
homme dans 
une ile ou ail- 
leurs. 

Enlever par 
force une fille 
ou un jeune 
homme. 

Forcer quel- 
qu'un à figner 
un engagement 
dans les trou- 
pes. 

Forcer quel- 
qu'un k figner 
un contrat , une 
obligation ou 
une décharge. 
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CHAPITRE X. 

Tableau des Crintis d'Homme-^'-Nomme du. 
troijièmt genre , ou contre le bonheur. 

ANT de chofes contribuent au bonheur dç 
Vhomme , qu'il femhhvm que ce tableau devrait 
être infini. 

Le bonheur eft la fomme des plaifirs ; cepen* 
dant nous ne le confidérons ici que comme 
l'ouvrage de l'amour. 

L'amour eft un fentiment impérieux & unî- 
verfel ; c'eft par lui que nous fommes; c'eft par 
lui que feront nos neveux; c'eft lui qui ifait toute 
l'occupation & toute la félicité de la jeuncfle, 
le repos de l'âge mur & la confolation de nos 
dernières années. 

L'amour eft donc un bien & le plus grand des 
biens dans l'ordre naturel & moral ; mais il 
peut occafîonner des abus dans Tordre politique^ 
abus d'autant plus terribles qu'il eft extrême dan$ 
les moyens dont il fe fert. Il n'eft point de bar- 
rières quelqu'efFray^ntes qu'elles puiflèût étr» 
qu'il ne tente de franchir. 

En l'encourageant 6n % donc fenti la néceflitë 
de lui donner un frein , & de l'amour fournis à 

D iv 
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àtt combinaifons politiques , on avunâitreunè 
communauté d'intérêts & de foins , une tranf- 
miffîon bien ordonnée de la propriété^ &le re-« 
f os domefiique. • 

Pour obtenir avec certitude ces effets^ il a 
fallu punir ceux qui contrevenaient aux conven- 
tions en vertu defquelles les époux, comme époux^ 
ont droit de demander la proteâion des Loix , 
& ceux qui troublaient le bonheur qu'on at- 
tiendait de ces conventions. 

De-là deux efpèccs de crimes contre le bon- 
heur des hommes, confîdéré comme l'ouvrage de 
l'amour confacré par les formalités prefcrites. 
Ceux commis par les négligences des formalités 
prefcrites pour les mariages, d'où réfulte la nul- 
lité de ces mariages , & ceux contre la paix &le 
bonheur des ménages : ceux de cette dernière 
efpèce peuvent être commis par les pcrfonnes 
conjointes , ou par d'autres, ce qui fera détaillé 
dans la lifte de ces crimes : nous en commen- 
cerons le tableau comme nous avons fait jufqu'ici 
par les plus graves, defcendant pat degrés à 
ceuj( qui le font le moins. 
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VERTUS 


DEVOIRS 


VICES 


CRIMES 


d*Homme-li- 


d'Homme-à- 


d'Homme-a- 


d'Homme-li* 


Homme du 


Homme du 


Homme du 


Homme du 


<roifièmegenre. 


croifièmegenre* 


troifiémegenre. 


croiûèmegenre 


Rapprocher 


Refpeâerru- 


Brouiller des 


Débaucher 


des époux qui 


nion conjugale. 


époux» 


pour le compte 


paraiflèot s'é- 






d*attcrui une 


loigoer. 






femme mariée, 
Tenlever pat 
force, lui faire 
violence,realc* 
ver de fon con- 
fcncemem. 






.Tourner tn 


Adultère 






ridicule la fidé- 


commis par la 




( 


lité conjugale. 


femme. 
Adultère corn* 
mis parle marî. 

d*une fille con* 
craâêe. 
Mariage d'un 




Se confor- 




mineur fait fans 




mer aux Régre- 




Pautbrifation 




mens faits pour 




de fts parens. 




la fureté des 




Défiiutdepubli- 




mariages. 




cation de bancs. 
Mariage fait 
malgré une op* 
pofition& avant 
qu'elle foit le* 




i 




rée en Jufiict» 
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CHAPITRE XL 

Tableau des Crimes d* Homme à-Homme du 
quatrième genre , ou contre l'état des hommes» 

JLi'éTÂT des perfonnes confîfte dans les droltar 
& prérogatives de leur naîdànce. Le leur dif^ 
puter eft une adion civile. Le leur ravir de force , 
par adrefiè ou par négligences fe fubftituer à leur 
place , eft une aâion criminelle. 

On voit par cet expofë qu'on peut commettre 
des crimes de quatre fortes contre l'état des per-* 
fonoes« 

i^ Leur ravir leur état par force. 

20 Par adreflè. 

y Par oubli. 

4<> On peut fans aucun égard k la perfonne fe 
fbbftituer à fa place pour jouir de fes avantages 
& en priver ceux à qui ils feraient dévolus par fa 
mort. 
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VERTUS 

i'Homme-a- 

fiomme du 

quatrième 

genre. 



Employer fa 
fortune & fon 
crédit à rétablir 
«Doeper/bnnein- 
îuâement < pri- 
vée de fon état. 



DEVOIRS 

d*Homme'k- 

Honime du 

Quatrième 

genre» 



Rendre a un 
père fon fils 
égaie. 



Conferver , 
autant qu*ii eft I 
en foi , l'ordre 
naturel & civil. 



Rendre à 
ceux qu'ils in- 
téreflTent , des 
papier^ de fg' 
millei 



VICES 


CRIMES 


d'Homme-à- 


d'Homme-à* 


Homme du , 


Homme du 


quatrième 


quatrième 


genre. 


genre. 


Abandonner 


Enlever un 


un enfant égaré, 


enfant, cha<>-. 


fans le prendre 


ger un enfance» 


fous', fa garde 


nourrice. 


jufqu'à ce qu'on 




le réclame. 




Indifférence 


Subflîtuer un 


fur l'état dts 


enfant à uu au- 


perfonnes* 


tre mort cA 




nourrice. 




Naiflance d'un 




enfant celée. . 




Souftraftion 




des regiftres de 




naiflance. 




Falfificatio» 




de ces regiftres; 




Omiifîon 




d'infcriptionfuc 




ces regiftres. 


Garder des 


Enlèvement 


papiers de fa- 


de papiers de 


mille utiles aux 


famille. 


autres&inutiles 


Falfiiîcatroti 


k foi-même. 


ou altération de 




ces papiers. 


■ 


Suppofitioa' 




de perfonoiES. 


i 
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CHAPITRE XII. 

Tableau des Crimes d'Homm''à-Homme du 
cinquième genre, ou contre V honneur. 

JL 'HONNEUR cft le droit que Ton a à Peftime 
publique. Ce droit cft fondé fur nos vertus & 
fur notre exaâitude à remplir nos devoirs. Il eft 
des vertus & des devoirs communs à tous les 
hommes qui doivent être , & qui font les premiers 
motifs détcrminans de Teftimepublique; mais elle 
eft encore relative aux devoirs particuliers à 
chaque perfonne. 

Ces derniers devoirs font dîfKrens : i« fuivant 
le fexe : i® fuivant la profeflîon. 

L'honneur peut être attaqué par des écrits ou 
des paroles qui fuppofent des vices ou des crimes , 
ou par desaaions dont l'infamie devrait retom- 
ber fur ceux qui les commettent , mais qui par 
un injufte préjugé , couvrent de honte ceux qui en 
font l'objet, & les expofcnt au mépris de la mul- 
titude aveugle. 
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€w 


VERTUS 


DEVOIRS 


VICES 


CRIMES 


d*Homme-à- 


d*Homme-k- 


d* Homm e> a^ 


d*Homme-à« 


Homme du 


Homme du 


Homme du 


Homme du 


cinquième 


cinquième 


cinquième 




genre. 


genre. 


genre. 


genre. 


Portes les 


R^fpeaer h 


Tourner la 


Débauchée 


femmes Ik la 


pudeur. . 


pudeur en ri- 


un fille pour le 


pudeur. 




dicule. 


compte d'au-, 
trui. 

Faire ▼!>• 
lence k une 
fille. 

Coaduireune 
femme ou une 
fille dans ua 
lieu de débau- 
che. 

Faire, com- 
mander, impri* 
mer , affichée 
ou diflribuec 
des chanfons o8 
écrits injurieux 
fur rhonneuc 
des femmes ou 
des filles. 

Inventer âe 


Sacufer \ti 


Ne peint dire 




dire des chofes 


faiMefles du 


fans néceffité ce 




injurieufes li 


ftit. 


qu*on fait d'in- 




rhonneur de« 


♦ 


iurieux a Thon- 




femmes & des 




neur d'une veu- 




filles. 




ve ou d'une 




Ravir U 




fiUe. 




pudeur d'une 
fille fous la 
fanlTe promelll 




i 


de répeufcn 


\ 


. 


1 i 
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VERTUS 
d*Homme-k- 

Homme 

du cinqiiiènie 

genre. 

^ " II*!"' ' 

Porter ref- 
peâ aux hom- 
mes. 



DEVOIRS 

d'Homme-à- 

Homme 

du cinquième 

genre. 



Agir dans 
tous les cas 
avec modéra- 
tion & décence 
vis-2i-vis de fes 
femblables. 



VICES 

d'Homuie-k'» 

Homme 

du cinquième 

genre. 



Répandre du 
ridicule • fur 
quelqu'un* 
Ne pas arrêter 
des bruits inju- 
rieux îi rhon- 
ncur de quel- 
qu'un, quand 
on a la certitu- 
de de leur fauf- 
feté. 



CRIMES 
d*Hommc-k- 

Homme 

du cinquième 

genre. 



Frapper ou 
Élire frapper 
quelqu'un. 

Faire , com- 
mander , im- 
primer , stA' 
cher, ou dif- 
tribuer des 
chanfons ou 
écrits calom- 
nieux fur L'hon- 
neur des hom- 
mes. 

Inventer des 
fables iujurieu- 
îts , & les pft- 
blier. 

Faire des 
tableaux ou em- 
blèmes inju- 
rieux \ certai' 
n'es perfonnes. 
Mettre . un 
écriteau.ou cer* 
taines aytre£ 
chofcs au dos 
de quelqu'un» 
qui en le fai- 
fantremarqaer, 
le rendent ua 
objet ridicule» 
Irl'expofcnta» 
mépcU» 
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CHAPITRE XIIL 

Tableau des Crimes d'Hommt'à-Hommc dit 
fixicme genre , ou contre la fortune. 

JLi*lNDUSTRlE eft la mcrcde toute fociété. La 
propriété a fait naître la Loi; carils'agifiàit bien 
moins dans] 'origine dcpourvoir aux querelles pcr- 
fonnelles qui fe réglaient par rinftinâ , que d'a£* 
lurer la propriété, fource de nouveaux rapports 
imprévus, qui étendaient Texifience de Tiionime 
& le rendaient fenfible dans les chofes qui lui 
étaient étrangères & dont il était fouvent forcé 
de s'éloigner. 

La vie nous eft , fans contredit, plus chère que 
les chofis , mais elle eft bien moins fouvent ex-» 
pofée, & il nous eft bien plus facile^ de la défendre. 
Ainfi la Loi dut conGdérer lcs,cho/es plutôt que 
la vie. C'eft ^ leur occafîon ql|c les hommes fe 
font réunis ; c'eft leur jouiflànce qui les tient 
encore maintenant rapprochés : otezles chofes^ 
les hommes vont fe difperfer aufll-tôt : car loin 
d'avoir des motifs de réunion , ils en auront 
d'éloignement, puifque les chofes font la caufe 
de lafôciété & du Gouvernement^ & que leuc 
jouiflànce & knv confervation en cfihfin. Le 



6^ Zoîx pcnaUsl 

vol a donc toujours été j & cft cncotc le crime 
le plus direâemeot opporékrécablifreinent& 2iu 
maintien de la fociécé. Il n'eft point de peuples qui 
n'aient fenti cette vérité importante(*) , /^rri//7i 
autem capitale crimen apud majores fuit onze 
pœnam quadrupU. 

Le vol eft commis par violence , par abus de 
confiance, ou par filouterie. 

Il fe fait des chofes ordinaires , ou de celles 
confiées à la garde publique. Il fe fait dans des 
lieux ordinaires , ou dans des lieux privilégiés , 
comme dans les Eglifes où les idées qui nous 
occupent doivent nous difiraire pleinement des 
foins relatifs à notre intérêt temporel , comme 
dans les Maifons Royales ou de Juftice ^ qu'on 
peut regarder comme le centre de la fureté, & 
que le refpeâ dû aux Puillânces dent rendre des 
afyles inviolables» 

Ces différentes efpèces dans le genre feront 
allez fenfîbles dans la table des vols , pour qu'il 
mous fuffife ici de les avoir indiquées. On y verra 
auflî le recélement & les facilités de tout genre | 
accordées aux voleurs* 
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Vertus 


DEVOIRS 


VICES 


CRIMES 


4*Homme-k- 


d'Homme-k- 


d'Homme k- 


d'Homme-i- 


Homme 


Homme 


Honime 


Homiiic 


du fixiémc 


du (ixième 


du ûxièmc 


du fixiième 


genre. 


genre. 


g^nre. 


. genre _ 


Goûter cla 


Refpeâer le$ 


Envier le 


Voler avec 


p\aiûr à voir 


propriétés. 


bien d* autrui.' 


attrouppemenr. 


tes autres d«ans 






Se k main armée 


Taifance, & la 






dans les mai- 


Jhir procurer. 






sons & fur le» 
grandschemins. 






i Sans attroup» 








pe ment & k 








main armée. 








Piraterie. 








Vol de cor- 








dages & autre» 








ofteneiles d*ua 








vailTeau. 








Vol domel^ 








tiqoe avec ef« 








fradion , & à 








main armée. 








Sans effrac- 








tion 8t fans ar- 
mes. 
LivVerkrctt. 








oemi un vaif- 
feau dont on a 
la conduite «ou 

le faire mé* 
chamment ^« 
chouer, 

Baoquerottci 
frauduUuf«« 



^ 
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G H A P I T R E XIV. 

tabîcau des Crimes d' Homme- â- Homme dit 
fiptiime genre , ou contre le repos. 

\ E s crimes contre le repos font ceux qui fans 
actentet à la vie, à k liberté , au bonheur , k 
l'honneur & même ^ la fortune , troublent ce- 
pendant r harmonie & la paii des citoyens. 

Ces crimes peuvent fedivifer par, rapport à 
ceux qui en font l'objet, en crimes publics & e« 
crimes particuliers. ' 

Les premiers font ceux qui troublent le repos 
d*un Etat ou d*une Cité. 

Les féconds ceux qui troublent lé repos d'une 
famille ou d'un petit nombre de perfonnes. 



VERTUS 

4'Homme-2i 

Homme du 

feptième genre. 


DEVOIRS 

d'Homme-a- 

Homme du 

fepticmc genre. 


VICES^ 

d'Homme-âi- 

Homme du 

feptième genre. 


CRIMES 

d*Homme-à« 

Homme da 

feptième g«nre. 


' 


< 


■i 


Suppofev 
Tarrivce de 
l'ennemi pro« 
chaine, ftocca'^ 
iionner m» ^ 
Icrcc» 



Xoîxpéné^^* 



mmmmmmm 
VERTUS 

He amie du 
ftptiàme g9/itu 



DEVOIRS 
fflpfièmogfiiirtj 



VICES 

dV(ienime^à-6 
Hbnuned» 



^ 

mmmmmmm 
CmMB&. 

Homme du 



fqKiétuegtnrie» fftp^ièmt^patfià 



Ouvrir ou 
«epntr des 
Mtttes^ pabli- 



Encrenir les 
chemins qui 
bordent fes hé- 
;r luges. • 



l^tretien éa 
flépos public 8c 
ftniàiUen 



Laîffer di-\\ Rompre d« 

î' périr les rouies «>on« q«« ft'- 

krcnireùendef- !v«« wx paf. 

quelles on eô ?*g« P«blics. 

•blroé. 1 Déiériorei 

{Les chemins en 

creufanc déf 

fodes ou autre^ 

Vnenr. 

Prendre & 
kèrmcr des chc« 
nins publics. 

Allumer dts 

kux dans 1«B 

places publi- 

luesou ailleurs. 

Infeder par 

lies immodicQS 

les eaux qui iêr- 

ent aux hora« 

les ou aux 

inimaux do- 

fneftiques. 

{ Déranger le 

' K>urs des ri* 

rières. 

Empêcher 
; »ar force ou par 
I jumuherexerci* 
le des religions 
i futoriiiles. 

Interrompre 
e repos de U 
iuitpardesâ* 



I 
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VERTUS 

d*Homme4- 

Homme da 

i^tièrae genre. 



DEVOIRS 

d^Homme^k* 

Homme dn 

fêptième genre. 



Mener une 
Wepaifibfe, & 
qui oe foit nul- 
lement k char- 
ge k Tes voifins. 



VICES 

d*Homme-k- 

Homme du 

liBptième genre. 



Etourdir ou 
diftrairefesvoj 
fins , par on 
bruit inutile & 
qui les incom* 
mode. 



CRIMES 

d'Homme-k- 

Homhie dti 

iêptième genre. 



troupemens ta- 
multueux,oii tm 
criant au iiu 
fans fujec. . 

Troubler les 
aflèmbl^es pu* 
bftifues , foie 
voulant Y 
étrt admis par 
force , foit par 
un tumulte in« 
décent. 

Arracher lef 
infcriptions 
qui ferrent k 
indiquer les 

(chemins, cel- 
les qui ont hi 
iBifes fur les 
pyramides, ob^ 
lifques ou tom- 
beaux. Canfcr 
quelque dom« 
mage de quel* 
quenatnre^quMl 
foit k toute tt- 
pèce de 



SnlèTement 
OQtranfpofîtioa 
des bornes. 

Donner des 
confeilsquttea* 
draientkdétmfv 
nU^srdcs^ 



Loix pénales. 



7«: 



VERTUS 

ë'Homme-^* 

Qorame du 

feptième genre* 



DEVOIRS 

^*HomBie4k* 

Homme du 

iêptième geprei.. 



VICES 

Homme du 
fepctème genre. 



ÇHIMES 

d'HoMnc-k- 
Homme du 



S'intro^re 
par force ïaos 
lés maifoDS des^. 
particuliers, ^ 
Jouer des 
■jeux ruineux 8t 
de pur liaiâcd. > 




Eîv 
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CHAPITRE X V. 

ZabUau da Crimes de U troifiêmc dàji , o», 
Crimes civils. 

XX'QVS avons compris quelques-uns des crimes 
civils ps^rmi les crimes d*homme-à*homme au 
Çhapi^e des! crimes contre l'écac des perfonnes , 
comme de falûfîer ou d^ fouftraire le;^ Regiftres 
de naiflances&c. Cette confufion était néceilaire^ 
car fi nous n'avions pas rangé ces crimes au nom- 
bre de ceux contre l'état des perfonnes , par la 
raifon qu'ils peuvent être compris parmi les cri* 
mes civils , la même raifon nous empêcherait 
de les comprendre parmi ces derniers , parce 
qu'ils concernent l'état dqBf ordonnes. Ainfî forcés 
de faire un choi^,nous avons préféré de les ranger^ 
eu égard ^ leur gtayîtéfenfîble^ aunombre de ceux 
contre l'état des p€rfonnes,r 

Four bien faire fenrir4àdifSfrence des crimes 
dont nous avons encore à parler , k ceux dont 
sous avons fait jufqu'à préfent l'analyfe » il faut 
fuivre l'homme dans tous les pas qu'il a fait vers 
la civilifation , 6c l'on fentira qu'il faut s'arrêter 
de diftance en diflance k ces points de fa carrière^ 
cil une nouvelle induitrie, de nouveaux foins^ de 
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fiooveUe$ obllgationi ont éten(lu*& mttklptié feft« 
rapports. 

On le verra, d'abord libre de toute fujédoDy ne> 
reconiiaiflànt de Loii que celles qu'unei raifoQ. 
bien ordonnée lui prefcru, évitant de cocnme^«* 
tre la plupart des crimes d'homm6-k»bocna^e| 
9c encore incapable de commettre les autres.. 
. On le verra s -aiTocier k quelques-uns de fçsfemr > 
bla))]es poufl&par Jemémc încéréc, inventer l'a)!- 
toricé & la force publique, s'y foumettre & don-r 
ner naiflànceaux vertus & au^ crimes politiques. 
De cette; nouvelle fîtuation^ font émanée do. 
Qpuv^us rappQi^ts d^homme-à^iioaime, de no|^ 
velIqs.v;erFu$^ de nouveanii crimes^ de ce gèmci. 
te}s.que cç^^x. contre l'honneu^., coptre l'^t dejt: . 
perfonne^& contre leur rept^, 

Qnjc v^ra multiptier in(çtifib]çmçnt..fes JQiûC^ 
fances, y faire férvir toutes Icis produâiQns.df: 
Ixtïatv^fr: & alors les échange & lesrcontrâts 
obliga(pirps devenant néceilkiresi on verra nattrC; 
des crimes» dHtfiAquveau gen^e, ce font les^qpiei^ 

Mail î\, i^'^ft l^ CeulemcAi; homniç^, il n'eft^ 
pas. fiyilçmei^t m€w4?fft d'u^ corps {ijçititiquf » nit 
{JBulefnç^t, iqd^flnqtix, aj^enp d^c; multi^ideH . 
4lqbfetsiioip;^>;fe^ joui^k^ps. Paurtf&lesprpr 
cafef,jtfec.glusiipfçwiuo4^î 
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il s'efl xâproché de fes femblables^ il s'efl bâti 
une demeure à côté de la leur» &xec établifle- 
ment formé fous Tautoritë publique, a fait naître 
de nouveaux rapports. Il s'eft établi de nouvelles 
Magiilratnres ^ des fondions publiques , pour 
opérer la fureté , le repos & rembellifièment de 
la Cité y & le foulagement de ceux que lenoqvei 
ordre des chofes t mis à la tnerci de leurs fem- 
blables : delà les vertus , les devoirs , les vices 
& les crimes municipaux. \ 

Enfin au milieu de la grande foeiécé, on verra 
quelques hommes I fans autre objet que leur 
intérêt , former des affociations particulières to- 
talement étrangères au corps politique, fi ce n'efl 
par des objets de joutfiances qu'elles ont en vue 
de multiplier; & la lifle générale des crimes (en 
augmentée de celle des crimes de fociété par- 
ticulière. 

Les crimes civils étant toute efpèce de fourberie 
)k Toccafion des contrats ou aâes judiciaires, il 
faut fatroir : !<> fi elle a été commife fur des re« 
gifires publics, ou(ur des aâes purement olo- 
graphes, t^ Le crime ayant été continiis fur des 
regiftres publics , fi celui qui s'en eft rendu 
coupable èft l'Officier de Jufticê chargé du dépôt 
de ces Regiftres , ou fi c'eft un fîmple particulier il 
Ces diftindions font néceffidres pour détçrpiinei; 
h gravité du criaie« 
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CHAPITRE XVI. 

Tailcau des Crimes de la quoêriime claffc ^ 
ou Crimes municipaux* 

XL ne s'agît point ici de cous les crimes qu'on 
peut commettre contre la Cité , & ddnt quelques* 
uns ont été compris au nombre i^ts crimes contre 
le repos. Nous ne parlerons que de ceui qui 
peuvent renverfer Tordre établi pour le maintien 
de la Cité. 
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CHAPITRE XVIL 

Tableau des Crimes de la cinquième cl^Jfe , çu 
de fociété p^rùtuliére* 



N< 



OU S commençons par fuppofer que ces fo- 
ciëcés ne fe ptopofenc qu'un objet légitime ,&: 
qu'elles peuvent par confèquent réclamer le fe- 
Cours des Loix , quand il leur eft fait quelque 
dommage. Nous ne confîdérons ici que celui qui 
peut leur être fait par un de leurs membres , qui 
comme tel s'eft fait de nouveaux rapports fous 
kfquels ils eft de notre devoir de Tenvifeger. 

On devient criminel fous ce rapport, i^ Par 
enlèvement des fonds de la fociété , ce qui eft un 
vol d'autant plus répréhenfible , qu'il concerne 
plus de perfonnes , qu'il ruine des efpératices 
juftemenc conçues & qu'il eft commis contre la 
foi promife. i^ Par infidélité dans les comptes, 
en augmentant le mémoire des dépenfes, ou en 
diminuant celui des recettes* 3» Par négligence 
dans les affaires delà communauté('*')|d'oii refulte 
le dépériftèment de la chofe commune. Ce dernier 
crime qui ne ferait qu'un vice dans l'ordre ordi-> 
■ I ■ " ■ " 

' * Comme d*one Uctre-de-change doit on lai0erjiit paiTet le 
lerac ftutf d*c« dcmiodu le paiement. 
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naire de ta vie^doit écre rangé au nombredes crîmei^ 
dans lecas d'une fociété paruculière, non*feule- 
ment par le tort qu'rl occafionne k autrui ; mais 
encore parce qu'en s'aflbcîant ^ on a concraâé 
formellement l'obligation de veiller à la chofe 
commune ^ k que ce n'eft qu'en réfultance do 
cette obligation y que la régie en a été commife. 
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CH A P ITR E XVIII. 

Tahteau da Crimes dt la fixième clajfe | ou 
de Domejiiciti naturelle. 

I o MB! EN les vertus de cette cl^e font d'une 
|»ràtî(]ue facile ! Le cœur n'y trouve aucun obfla* 
cle : jatnais ^e reproche ne vient attiédir fes 
jouîflânceS) & fon aâion n'efl que l'effet de Vm^ 
pûlfion de la nature* Liens facrés des famjlles , 
tifibs par l'amour & la pitié, vous êtes la fource 
de l'ordre primitif, & le charme de l'ordre aâuel; 
irous faites autant de petites Républiques de ceux 
dans les veines de qui le même fang circule ! La 
politique vient enfuite confédérer ces fociétâ 
particulières. 

Autant les vertus de domefticité naturelle font 
précieufes & douces , autant les crimes de la 
même claflè font funeftes & déteftablés. Il s'étcvo 
un cri public contre celui qui s'en eft rendu cou# 
pable, & le murmure qu'il lailTeau fond du cœur 
ne finie qu'avec la vie^ 

Cependant les crimes de cette claflè ne fonc 
point en général de nouveaux maux dans la na- 
turel m de noavellcs manières d'opérer le zDa!« 

F 
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Oeft le msl que nous avons décrit , opéré 
par les mêmes moyens , m^ûs le mal «cercé fur 
les perfonnes les plus chères & les plus re(peâa<- 
blcs , ce qui fait de ces crimes une clafTe parti- 
culière caïaâér.fée feulement par leur gravité, 
téfultante des liens qui attachent à ceux contre 
qui ils font commis. 
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CHAPITRE XIX- 

Tableau des Crimes Je là Jèptième claje, ou 
de domefiicité civile. 

JLjA famille naturelle eft la focîëté primitive; 
la £imiUe civile eft l'image de la focicté d'infti* 
tution. Aitifî les rapports des membres de Ia&* 
mille civile j font à peu près lesn^énes que ceux 
du chef aux fujets» des fujets au chef, & des 
fujecs encr*eux. Que de chofes cette comparàifon 
pourrûc engager à dire / & que de chofes qui ne 
font p(mic de mon reflbrc , qui du moins ne font 
pas pacm de mon objet, &. qu'on m peut écrire 
qu'avec une fageflè que je n*ai vraifemblablement 
pas encore acquife. 

Le chef de famille étant encore un chef fubor- 
domnéaux chefs de la grande famille, Tguto- 
ritéquilui eft accordée eft dépendante de Tautorité 
des -chefs de l'Etat & doit concourir à Tafièrmir, 
loin de lui nuire ; ce qui établit de no^uvcaux 
rapports entre les chefs de famille & l'Etat; ce 
qui donne occafîon à un nou\èau genre de crime 
dans cette clafTe. Nous n'en ferons point un 
chapitre particulier , & on en fentira àlTez la 
raifoii»eii liiant le Tableau fuivant. 

Fij 
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Le rapprocement des quinze Tableaux de ce 
Livre formera le Tableau général des crimes* 
Orf peur le fuppofer ici par la facilité qu'il y a 
à le faire. On le trouvera au Livre 6 ^ mais dé- 
gagé de roppofîtion aux vertus & aux devoirs 
& de la comparaifon avec les vices. 
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LIVRE I I. 

Ordre relatif & raifonné des avions hu^ 
maints de la même nature. 
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CHAPITRE L 

Ordre des Vertus. 

J_j*ANALYSE que je viens de faire des vertus, 
doit redreflèr refpric de ceux qui ne mettent 
au rang des aâîons vertueufes , que celles qui 
excitent chczeux un fentiment rapide d'amour ou 
d'admiration. Il eft des vertus qui ont befoin d'ê- 
tre confîdérées de près , qu'il faut , pour ainfî dire, 
étudier pour les connaître , & qui n'en font pas 
moins des vertus. Il en eft même qui n'ont de 
rapport d'utilité qu'k un certain nombre d'hom- 
mes, tandis qu'elles font fouvent le malheur d'une 
portion plusconfidérable de la fociété univerfclle. 
C'eft un grand malheur que la nëceflité des 
vertus de cette efpèce; mais forcés que nous fem- 
mes à la reconnaître^ nour devons 1^ ur applaudie 
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comme k ceux qui les exercent* La focîécé qui 
les a fait naicre leur doit dits récompenfes parti- 
culières , doutant plus marquées que Texerdcede 
ces vertus fuppofe plus de çoihbtics dans un cœur 
droit , c'eft-à-dire, des effets funefies à un plus 
grand nombre d*horames. Àinfî les vertus mili- 
taires qui font prefque toutes de cette efpèce , 
doivent obtenir & obtiennent eâËâivement par 
un accord unanime des diftinôionsplus jflatteufes 
qu'aucunes autres . ]Vhis la bravoure , pour être 
•unevertUydoit avoir fes bornes^ fi elle les outre- 
padè^ elle n^eft plus que férocité: de même fi née 
avant le temps , elle follicite le Souverain k faica 
naître pour elle Toccafîon de fe montrer , cea'eft 
plus encore une vertu, c'efl une efi^rvelcence 
dangereufe, qui^ pour le malheur univerlel 
s'efforce de confacrer la raifon du plus fort. 

Cependant malgré les récompenfes brillantes 
qui accompagnent les vertus militaires, mêm^ 
les plus conformes k l'humanité , en tani qu'il 
peut leur en appartenir, elles ne font pas lespre-*^ 
mières dans l'ordre général. Il en eft d'autres qui 
n'ont ordinairement de prix que l'amour & la re« 
connaiflànce publique, & qui tiendront toujours 
les premiers rangs. Cette prééminence naturelle 
cft bien peu pour ceux qui n'en font pas capables* 
tUc eft vivemsnt feniie par les grandes âmes» 
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M^edinsy PJûIofopbes défincërei^iCefont let 
vôtres: une feule de vos découvertes pettcadou* 
cir les infortunçs de toute ]a terre. Son. influence 
falutaire fe perpétue dans tous les temps, & fe faic 
fentir dans tous les lieux d'où la vérhé n'eft pas 
bannie» 

Ces vertus quîembrafTent le genre humain en 
entier font bien à la vérité les plus utiles, & les 
plus dignes de nosreipeâs ; mais allés font encore 
une fuite de la fociété d'inftitution , & par confé^ 
queue d'une date moins reculée que les vertus do* 
mefiiques» & quelques-unes des vertus d'bomme^ 
à-bomme. L'ordre eft bien intéreilànc dans cette 
matière ; car plus d'une fois les vertus de diffèr 
rente efpece fe font trouvées en oppolltipn* 
L'efprit humûn a befoin d'être réglé, lors mène 
qu'il tend au bien. En morale, comme en phyfiqne) 
il Êiut un.e bafe certaine; elle ne (aurait , être 
ébranlée que tont l'édifice ne croule. Or en faifant 
le Tableau chronologique des vertus ^ on verra 
que les premières de toutes , & qui , par pon^ 
féquent, peuvent être confîdérées comme la bafe 
des autres , font les vertus de domefticité najCi^ 
relie. Malheur à qui les mgprife, n'importe paf 
quel motif ! Que l'aveugle qui fe fourvoyé ainfî, 
&che qu'il n'eft pas permis de balancervdaïrs fon 
^oiX| quand il s'agit d'outrager la nature, ou^ 

F iv 
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de bleflêr les conventions fociales. {*) Le L^ 
giflateur même ne fuppofe pas de doute dans ce 
cas. 11 a la bonne foi néceflaire de convenir qu'il 
eft des rapports plus anciens & plus furs que ceux 
qu'il a fait naître. C'èft pour s'y conformer qu'il 
prohibe le témoignage des pères & des -encans 
les uns contre les autres ; même , comme on (air , 
celui de parens bien moins prochains. 

Les vertus poutant être en oppofîtion entr'elles, 
il eft donc bien utile de les repréfenter dansun tel 
ordre que la raifon y aidée de ce fecours, puiflè 
toujours donner la préférence à celles qui doî-^ 
vent l'obtenir ; car tous les cas ne font pasaufli 
j£icitef à réfoudre les uns que les autres. 

Les vertus font, ou naturelles, ou d'inftitution. 

Les premières font les aâions généreufes 6c 
utiles auxquelles nous porte la (impie nature, dans 
les rapports qu'elle feule a fait naître. Ce font 
les vertus de domefticité naturelle , &ç la plupart 
de celles que j'ai nommées d'homme-à-hommc, 
qui ne fuppofent ni arts , ni civilifation. 

Les vertus d'inftitution , slScz dé(inies par leur 
dénomination, font celles qui naiflènt àrpccafion 
des rapports que nous avons in(Htués. 



* Jura finguinxs fioUo jure cifili dirimi pofliint , L'. 9^ Dig 
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Tontes ces vercusfotitutilés; cependant il eftdes 
cîrconftances qui les rendent dargereufes : alors 
il faut retenir fa bienfaifance natureUe, &lafou^ 
mettre à l'examen de la raîfon , qui , après avoir 
péfé les avantages & les dëfavantages^fe déter- 
mine feuvent a un parti difiFérent de celui que le 
eccur voulait prendre; car, £ c*eft lui qui en- 
gendre les vei'tus, c'efl la raifon qui les dirfge: 
Ainfi rhofnmecompatiflânty loin d'ouvrir fa mai- 
fon au criminel que la juflice pburfuit, fera une 
aâion vertueufe en aidant à Iç prendre. 

Quand les vertus d'inflitution font en op-^ 
pofition y on peut établir , comme règle invariable , 
qu'il faut donner la préférence îi celles d'un ordre 
fupérieur , c'cfl-à-direi à celles dont il réfulteuné 
plus grande utilité, une utilité plus générale> 
quoiqu'elle ne foit pas produite inilantanément^ 
à celles auxquelles correfpondent des devoirs plus 
facrës. Quand elles font en oppoGtion avec les 
vertus naturelles* d'homme-k-homme , il &uc 
confidérer que cette oppofition était une chofe 
néceflkire , fie qu'elle a été prévue. Il faut fe rap-. 
peller alors qu'on eft membre de la fociété, que 
comme tel on eft tenu de lui faire des facrificès^ 
qu'elle ne nous demande pas l'impollible, & que 
ce qu'elle nous demande tend k not^e bien , 
qu'elle a médité. Aih& les vertus naturelles d'honti» 
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aM-Vboaune doivent ^ dans bien des cas , céder 

le pas aux verais d'inftitution. 

Quand la vertus d'kiftitution font en oppofi- 
wn avec celles de domefticité naturelle^ cesder» 
nièces doivent l'emporter ; & januûs elles ne 
peuvent être forcées à Tina^n, que quand elles 
ioBt oppofées à des devoirs , parce que le devoir 
eft d'obligation , undb que la vertu efi Ubre. 

ÂinG l'ordre dans lequel il fiuit donner la pré- 
férence aux vertus les unes fiir les autres ^n'eft 
plusendèrement le même que celui des Tableaoi^ 
du premier Livre. 

Dans l'ordre de ces Tableaux , j'ai eu plus 
4'égard au maintien de la fociété établie» qpi'au 
maintien des cbofes naturelles » qui en font une 
dépendancenéceflâire, parceque les crimes contre 
la fociété établie doivent occafionner une plus 
grande fomme de maux » quoique les crimes natu- 
rels puiflênt en comporter de plus atroces. Quand 
il s'agit d'obligation , l'intérêt particulier ne doit 
prendre rang qu'après l'intérêt public. 

Mais quand il s'agit d'aâions libres 6c Utiles, 
le premier motif déterminant de notrepréfcrence» 
eft l'afieâion naturelle que hous avons pour 
certaines perfonnes : le fécond doit être le plus 
grand nombre de ceux avec qui nous ayons des 
xappoQs.; le troiiièaie» le befoia desbommes 



en ginkdX , <m de ceux à qui aous pouvéïM être 
miles. iEsfin, k$ femîmcns delametife^ le noio« 
bre Se le befoin des hommesmt dîvers'degrés d*iii* 
flueiice fur noere décèr mutation k £ttve .une aftiott 
vercueufe ^utôc qu'une autre. On feot bien qtt'îl 
cft impofilble de tout dire fer cette noidère. Il 
fimt feulement un ordre ao^ael on pxîSùs r^ 
porter les diffêrens cas, té c& celet que ^propoft. 

Les vertus de domefiidré MittreUe doivent 
toujours obtenir là préfërieMe §ag tontes les antiesA 

Eilfuite ks Yettm é^kommo^^bmntoe da 
premier & du fécond genre , quand loor Mki 
efl on peut être Qocverfelle; ce qeî n'a Ken que 
dans le cas des d^ouvertes delà nédostne^ le 
des cott&ils de Isphilolofdne morale. 

Les vertus politiques du premier genres. 

Les vertus politiques dû fécond genres 

Les autres vertus d'horame-à'^bomine du pre<< 
mier & du fécond genre. 

Les vertus civiles. 

Les vertus municq^les. 

Les vertus d^bomnie*à-homme dû troifièwe, 
du quatrième, & du cin<pitèroe genre. 

Les vertus polidqoes. du troifiène (cncr*. 

Les vertus de domefKcieé civile. 

Les vertus de fedété pareicuHère. 

Lesnertos dfbonK-à^Jbonne^ fisfèmei te 
«nfin du feptiime genre^ 
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Apres avoir confidéré les difiiSrentes efpèces de 
Tertus & Tordre qu*il faut leur conferver y après 
avoir 4ûnné des règles à la liberté même, difons 
«n mot de Thommey pour qui ces règles font 
dires. 

L'homme vertueux efl^ pour aitifî dire , une 
nouvelle efpèce d'être créé pour le bonheur de 
l'humanité. C'eft une ame fublime , douée d'une 
tâivité incomparable , qui s'élance continuel- 
lement vers la perfeâion. 

Ramené à refpèce commune par les befoin^ 
phyfîques , ils lui font une nouvelle occafîon de 
s'intéreflèr au fortd'autrui. Forcé de fonger à fou 
intérêt perfonnel , il le fait rentrer dans celui des 
autres, qui tient toujours le premier rang dans 
fon cœur. 

Cependant la combinaifon defon intérêt, avec 
l'utilité publique , eft l'occafion de rinjuflice la 
plus fanglahte que lui font ceux qui font inca* 
pables des mêmes aâions , & par confëquent 
indignes de le juger. La vertu eft fî loin d'eux 
qu'ils ne la font confîfter que dans les facrifices. 
Far-tout où ils voient un avantage perfonnel , 
ils affirment que c'eft lui qui a été le feul motif 
déterminant d'une aâion vertueufe. 

Pour être vertueux , il ne s'agi^ pas de renon- 
•cr k foi & de s'oublier totalement. Ceux qui 
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Qnt prêché cette morale fublime & impratiicaH 
ble ne connaiflàient point l'homme , & fe font 
égarés k force de métaphyfique. Us auraient dû 
dire feulement , que celui n'a fait une aâion 
vertueufe que dans ]a vue d'une récompenfe , n'a 
pas le droit de fe dire un homme vertueux ; fc 
. que celui qui demande la récompenfe d'une aâion 
vertueufe , celTe de la mériter , du moins auffi écia« 
tante qu'elle aurait pu lui venir ; car dire qu'il 
n'en mérite point du tout, eft un autre excès. 
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CHAPITRL lï. 

Ordres des Devoirs. 

t^Iians la pratique des vertus» comme en toute 
autre cbofe, il y a le &ire & le bien faire, & 
que pour le dernier il aille noiirfeulemeoc us 
cœur très-fenflbley tnai$ «ncore une raifon mûre, 
ou y ce qui équivaut même avec avantage , un 
génie rapide, capable de faiiîr promptemene 
les rapports des chofes ^ il faut moins de mérite 
naturel & acquis pour remplir exaâement fes 
devoirs. Us font, comme je Tau déjà dit, la con- 
formité de notre conduite, aux Loix de la nature 
& à celles du pays qu'on habite. La route eft 
tracée & battue, celui qui s'égare le veut bien , 
& ne peut jamais s'excnlèr fur fon intention ; 
l'interprétation des devoirs Datant pas permife, 
il faut les remplir à la Uctre ; s'ils bleflènt la 
fociécé, tant pis pour elle qui nous obligé à ce 
qui peut lui nuire.(*) Il vaut nûeux que cela 
arrive une fois par la faute de la fociété , que 
mille par la faute des particuliers qui interprète- 

■» Non capicur qui )us publicoia (ttpiVtt. 1.9 $6, de itfur. 
ng. Jm Digtfi. Uk. $: 



mmc fiiuvcnt mal, ou pariacérée , ou par ^firac 
de juftdScIdans rcfpric. Si l'exercice de Totde«* 
▼okrs TOUS eft auifible, tant pis pour vous 4o 
TOUS trouver dms uee iemUable pofidoo. S'il 
n'en coûcaic à porfonne pour être honnête hom^ 
mey il n'y aurait point âe méchans. Vous êtes 
4|aelqnefou en peine de favoir qu'elle eft la por- 
tion de Toore liberté dont vous avez £dt le 
iiicrifice k h {cdété^ en retour de ce qu'elle fait 
pour vous : la Voilà| cette portion de votre liberté; 
il ne vous eft plus permis d'agir comme fi vous 
fi'aviez nid contrat avec vos (èmblables ; il âur^ 
contre votre gré ^ que vous agifliez de telle 
manière* 

- :• Ces différentes manières font prefcrites pat la 
iiature qui parle \l nos cœurs ^ ou exprimées par 
la Loi , on elles font des conventions réfulcan- 
tes de Tordre établi, qui, pour n'être pas exprimées 
dans des Codes de Loix qui deviendraient trop 
^nombreux, n'en font pas moins publiques, tant 
parce que lious les voyons pratiquer toqs les 
jours, que parce qu'en difent nos infiituteurs; 
car le propre d'une bonne éducation eftde fup- 
pléer à ce que les Loue ont omis* Nos devoirs 
ibnt donc clairs d'amant plus que leur infraôion 
formelle, eft oc<finairement tin crime puniâfaUe 
pac b Loi , & lett« néglîgtfice un vice qui attire 
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.fur lious le mépris ; de forte qae les motifs qui 
nousfoilicitent ^ les remplir font, !•> Thumanité 
moins aâive que celle qui nous porte k la vertu , 
parce qu'elle eft contenue par le (entiment de nos 
propres befoips. 2«> Un certain amour de ror- 
dre qui eft le réfultat le plus heureux d'une bonne 
éducation. 9<* Le calcul des inconvéniens qui 
fuivraient la non-conformité de notre conduite 
^u^ loîx de la nature & aux conventions de ta 
fociéié dans laquelle nous vivons. 

Il en eft des devoirs comme des vertus : ceux 
là pnt des degrés de néceflité, fî Ton peut s'ex- 
primer ainfi, comme les vertus ont des degrés 
d'utilité. Nons devons k l'Etat de préférence \ 
nos concitoyens. Nos devoirs envers nos cofu- 
jets en général doivent obtenir le pas fur nos 
devoirs envers les habitans d'une feule Ville de 
TErat^ & ces derniers, fur ceux de fociété par* 
ticulière. 

Cependant , & c'eft ici une exception aux 
principes, tous ces devoirs ne marchent encore 
qu'à la fuite de ceux de domefticité naturelle ; 
tant il eft vrai de dire qu'il eft un ordre anté^ 
rieqr à toutes conventions, mais dont on connaît 
les bornés qu'il ferait aufli dangereux de reculer, 
qu'il ferait honteux de les reflferrer. 

Le fentiment impérieux que cette vérité £iic 

paitTQ 
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luiicrea une fi grande influence fof nos devoirs 
de domedicicé civile , qu'on a jugé bien des fois 
chez les Romains , qu'un père de £imille qui 
avait un certain nornbre d'enfans | devait être 
exempt des charges publiques ^ parce qu'on pou- 
vait craindre qu'il ne les remplit pas avec aflez 
d^exaâitude. L'Empereut Fertinax en exempta 
Sylvius Candîdus , parce qu'il avait feize en« 
fans; mais ce grand nombre ne fut pas toujours 
néceflàire. Eos qui cujufcumquc féxus libcros 
quinquc haheant , impctratâfimtt vacationepo' 
tiri convcniL t. uU. c. de his qui num. lib. 

Si qûis Dtcurio pattrfit duodtcim tiberorum 
honoranjjimâ muntrum quitte donetur, X. a.4 
c. de Decur. & fit. eof. 

Nos devoirs d'homme-2i-bomme doivent 
être fubordonnês k tous les autres , quand ils y 
ont quelque rapport ; fans cela les conventions 
tociales ne feraient qu'une chimère^ & le défordre 
renaîtrait. Âinfi , lorrque l'humanité nous foUicice 
k fauver un homme de la mort , fî c'eft la Lot 
qui le pourfuity nous devons étouffer notre fenfî-- 
bilité & refufdir un afyie k cette viâime nécelTaircw 
Il n'eft pas befoin de dire pourquoi ces devoirs 
ffe marchent que bien loin à la fuite des devoirs 
de domefticité naturelle, & dans qàels cas ils font 
fttbordonnés k ceux de donieflicité civile. 

G 
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Il refte maintenant à parîer des devolifs éé- 
profefÇpn^dontie croîs neceflàire de dire quelque 
chofe, & de ceux de civilité, du , ce qui eft la tnê- 
me chofe , des bienféanccs, dont je ne dirai rien. 

Les devoirs que nos prpfefTiohs nous impofenc 
font les vrais anneaux qui lient tous lesf membres 
du corps politique : auflî le Gouvernement 4oic« 
il veiller fans relâche à les faire obferver : à ce 
moyen chacun refte à la place qu'il doit qccu*' 
per, & fesmouvempns prévus & bien ordonnés 
font une partie néceflaîre dans le fyftéme général; 
Le Magiflrae^, organe des conventions qui- font 
fubfifter la fôciété, règle de fur fon fiège le difiriâ 
qui lui eft conHë, le Militaire^ en parcourant les 
frontières de l'Etat , fait naître un refped faîu- 
taire pour fa nation , & force fes voifin^ ^ ff 
contenir dans les bornes qu'on leur a données , 
ou qu'ils fe font choifîes. Et pendant ce double 
règne de la paix, le laboureur emplit les greniers 
publics, ficTartifan fait jouir fes concitoyens de 
toutes les commodités d'une longue induftrie. 
, Cette harmonie fi admirable dans fes e&ts , ne 
Teft .pas moins dan^ fes Caufes; elle eft produite 
par les vertus, & n'eft point un fruit du hafard , 
mais un effet conftant & certain : on â trouvé 
le grand art de rendre les vertus néceflàires, Se 
cnles partageant aux différentes profcflions , d'e* 
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^ce 4es devoirs donc on a eu dis-Iors le droit 
d'exiger la praciqne. Iln'entre pas dans mon plan 
de parler des compenËvtions qu'on a aecordéeS 
auK Sujets pour cecee fiircharge. Touc le monde 
£iic*qu€ ce font les difiinââonSy fous une foriùe^ 
ou fous ttoêaucte , futvant la nature des Goi»v«:^ 
iiemens, & le génie des Souverains^ , 

La plupàrc de ces devoirs fe trouvent à Ilr* 
«icle des vertus, parce qu'ils font vertus pour le 
plus grand nombre des hommes, ils ne fç trou* 
venc point aitlieurs , parce que je n'ai ^oint donné 
de Me des devoirs de pt^ofeilioif^ Ils peuvent 
:écre rangés de préférence au nombre des dévoies 
politiques. On ne les confondra pas^ non pios 
avec les vertù^ de profeâicm qui font aut devoirs 
de la même efpèce, ce que les vertus en général 
font aux devoirs en général^ 

Pour être vertueux^ il fatlt faire dn^delà de 
fon devoir qui eft toujours & juftemenc cenfâ 
néceilaire^ tandis que la vertu èft une atâion libre. 
Ainfi cette liberté^ Capable d'enflammer -certains 
efprîts pour la vertu y ne doit pas le» porter vers 
elle aux dépens» de kinrs devoirs ^ dont id faut 
s^acquiceer avant tout» Horace Coclès^ après av^c 
vatUamment combattu avec tons les Romains, 
contre i'atmée de pof ieiinâ , après avoir fait foa 
devoir àla déftniedl» ^icule, ^ jnie ifcftk^li 
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vercueuf&eti s'cxpo£uit, lui-feul, à tous ks tr Mtt 
de Tcnnemi , qu'il contint, pour ûciltter la re- 
traité des f lens : car ici c'était au delà de fon devo«r«; 

Mus un imprudent qui quitterait fon pofte 
pour exercer fûn aveugle Courage , quand même 
fon imprudence ferait heureufe , devrait éjtre puni ; 
loin d'être récompenfé, & ferait criminel au lies 
d'ctre vertueux. 

Hommes privés ! de quelque Keu de la terrcï 

que vousfoyez , c'eft ici pour vous. Si cet écrie 

imparfait ne perfuade point ceux qui ont le drbic 

dé réformer les Loix , fi elles reftent ce qu'elles 

iont, je puis efpérer encore de^vous étreutile^ 

en vous éclairant fur ce qui vous touche de plus 

près y & qui ne dépend que de vous. Gonnaiflèz 

vos devoirs , & pour les bien connaître , apprenr 

nez qu'el eft l'ordre confiant qui foumet les uns 

aux autres. Rempliffez-Ies avec exaôitude, vous 

'. jouirez de votre propre fageffe, & le plus fouvenc 

vous rencontrerez des hommes tels que vous^ 

. dçs hommes jufies qui vou$ paieront vos facrifi^ 

ces; rempliflèzvos devoirs, & des confolatioMs 

douces ne vous manqueront pas dans les infor* 

. tunes, puifque le fort de l'homme eft d'en éprou<- 

ver. RemplifTez vos devoirs, avant de fongev à 

. la venu, c'eft leur pratique qui vous apprendra à 

la connaître, & bientôt elle vous deviendra faxnk; 
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CHAPITRE III. 

De r Ordre des Vices. 

XL cft des degrés dehaîne pour les vices , com- 
me il en ett de préférence pour les vertus & les 
devoirs. Les vices tont préjudiciables à l'Etat 
& aux particuliers & ils excitent d'autant plus 
notre indignation^ qu'ils font oppofés à des ver- 
tus plus indiquées pit la nature, 

Uordre de gravité des vices n'efl donc pas 
le môme que celui que nous avons établi pour 
les' vertus & les devoirs. Us n'ont de commun , 
qu^en ce qu'ils commencent tous par leurs rap- 
ports k la domefticité naturelle. Au refte il ferait 
furpeflu de faire un Tableau qui ne ferait que de 
pure curiofîté , tandis qu'il n'eft point de leâeur 
qui ne puific le faire. 
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CHAPITRE I V. 

Ordrç des Crimes. 

Jici Tordre change eocore, comme on a pu 1^ 
voir dans les Tableaux du premier Livre : ce n'eil 
plus le particulier qui eft le juge de la gravité dès 
, crimes^ c'ejl la volonté générale, ou ce qui eft 
le même , le Souverain ; lui feul a le droit de 
les punir, lui feul doit eftimer le degré de pré- 
judice qu'il reçoit de chacun d'eux , aSn de 
proportionner l^;|^einc a TofFenfe. 

Or, les crimes les plus graves à fes yeux, fonf 
ceux qui tendent a fa deftruâion: ce font le$ 
crimes politiques, 

Enfuite viennent ceux contre la confervation 
& l'intérêt des fujets. 

Puis ceux contre les moyens qu'il a pris pour 
régler les droits de chacun. 

Ceux conhe les habitans des Villes, où s'alla 
mente & s'entretient Tinduftrie, mère de toute 
fociété, 

Ceux contre les perfonnes qui , par de nouveaux ' 
liens d'intérêt, fc font plus particulièrement atta- 
chés k l'Etat, 

^n6f> Iç Souverain » après avoir réglé les chofe^ 
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d^infiitutiûxi, ces. étioles qui demandent atfelii- 
ment des règles, peuc étendre fou Empire 
même fup c« qni efV étranger à l^nfHcution , & 
qui , par confequent , lui appartient moins , & les 
crimes de domefiîcité font comptés les derniers : 
cependant les crimes de domeûicité civile font 
réellement de fon reiïbrt ; mais comme ils font 
infiniment moins révoltans que ceusd^domefli- 
cité naruf elJe, ils n'ont rang qu'après ces derniers. 
Tel eft le fyftême d'ordre, dans les claflcs âm 
crimes^ quejaîcru devoir fuivre^ & telles fofit 
Itô raifi^ns qui me l'ont fait adopter. 
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Examen de la graviti^ 4es Crimes» 
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CHAPITRE L 

De la gravité du Crime €n génénd. 

|A gracié d'un crime s'eftime i^ par le» 
rapports plus pu moins grands qii*il a avec les 
chofes plus ou moins publiques ; i^ par le nom^ 
bre plus pu mpios grand de rapports fenfibles 
quilaavec d'autres claflès que celles dans laquelle 
il eft rangé; 3<> par fa méchanceté ; 4^ par les 
fuites qu'il peut occaGonner ; 5^ enfin lesi âcilités 
qu'il y a à commettre un crime fervent à Taggra* 
ver, parce qu'alors il eft d'auunt plus comrairç 
il la, foi publique ^ fans laquelle la fociété ne 
fubfifterait pas, malgré la police la plus exaâe & 
la plus févère. 

Le plus ou le moins de pqbliçité des chofes 
nous t donné l'idée des cbflês. 

Les rapports plus ou moins grands des crimes 
k ces chofes, font 1^ première caufe de rordtc 
d«s crime; dans .chaque Tablcio» 
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Ce nombre plus pu moins grand des rapports 

ienfibies qu'un crime a avec d*autres claflês que 

celle oii il eft rangé, fercà faire voir la quantité 

^u dëfordre qu'il apporte dans la fociécé. 

' La méchanceté du crime en génirala eu fou 
si^uençe dans l'ordre des, claflês , & elle l'a eu4 
d!une manière plu$ fenfible dans Tordre des cri- 
ines de chaque Tableau. Il efl clair qu'elle £dc 
beaucoup à la gravité du crime. 

Sur la méchanceté des crimes il y a beaucoup 
k dire, & beaucoup à fuppofer. II était impoffi- 
ble de tout dire , & cependant il ne fauc rieii 
Ifliflèr fiippofer* En ékx fi le Juge refte le maître 
d'interpréter les aâions de l'homme, il y a dans 
les }ugemens Tarbitraire le plus funefie, fi les 
defpotes Cibalternes (ont (ans nombre. Cet in- 
convénient eft bien [^s terrible que celui qui 
nait d-une modération trop grande dans le châ* 
riment d'un coupable. > 

. Noos foppoferons donc un degré de méchant 
eeté fise pour chaque crime , & nous négligerons 
la plupart des çircpoftances qui peuvent Taggraver 
on l'af&iblin 

Par les fuites que le crime peut occafionner , 
fentends les aâes de violence qu'il peut £iire 
sudtre de la part de l'opprimé^ ou de ceux qui lui 

tp^tiennent. La crainte de ce défordrerend le 
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crime plus odieux, & doit inâiier fur la nim^ 

de U peine qu'il faut lui infliger/i 

jTai die comment la ^fréquence du cfimejoflue 
fur fa gravité. 

La fréquence du crime, ou les Êurilités qu'il 
Y a à le commettre, contribuent à là gravité, 
dans fon rapport -avec la fociété ; car dans. la 
cavité du crime on peut diftinguer deux cho« 
fçs : ce qui n'a de rapport qu'à l'homme, c'eft 
la méchanceté ; & ce qui a du rapport à la fo- 
ciété , c'eft la méchanceté ^ c'eft la fréquence 
du crime SjLç. 




CHAPITRE IL' 

Examen des Crimes politiques. 

Article phemiëk. 

Çonjpirer contre fin pays. 

ilL crioie eft U pkis gravie de û>us ceux q^ 
font relatifs aux infticutions humaiftes ^ puîfqu'i^ 
tend direâement à anéantir ces initiçutioiM. Oi| 
s'en rend coupable loirfqu'on fe Eût un parti dan^ 
TEcac yuœ ligne fecrëte ou publique pour çb^ei; 
la farine du Gou^ecnemenc 

En vain diraic-on qu'on veut prociurei; dev 
avantages k fon pays , changer le mal en bietu 
Ces paroles ne font ordinaÀrement qu?un voila 
dont fe couvre ramblnon : mais quand eUe% 
feraient une fois fincèrcs , ne peuvent-elles pai; 
être répétées mille fois avec dég^ilbment f Dana 
le choc perpétuel des intérêts, ne peut*il pas^ 
arriver que ce qui ferait le bien des confpirateurs^ 
ferait le ii^al de la multitude ordinairement fpeâih 
^ricedes'évenemens? Ainfîje vpis deoi r^fona^ 
d'un tel poids qu'il n'y a rien qui pui0e Içs çan^ 
trebal^ncer, pour que toute efpècedcCsOn^Vif» 

tip» (m iihièimwAcipuAkf 
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1^ L'exemple dangereux &(l'otie influence cg\ 
uîne, puifque chacun aurait également le droi 
et confpirér , quand il, croirait que les cbok 
peuvent être mieux; ce qu'on peut croire k. tort, 
ou relativement k foi feulement. 

20 Toute conipiration commence par être 
fêcrète : fes moyens & fa fin ne font connus qae 
du petit nombre des confpirateurs. La multitude 
n'y ayaqt point de part, elle ne peut pas fiîpulec 
ce qui lui eft avantageux ; ainfi le parti pris & 
arrêté y l'intérêt public n'a entré que pour peu ea 
confîdération , & n'a été difçuté que par desefprits 
exaltés, & pat eonféquent incapables de bien voir. 

Mais je dis plus, l'intérêt public n'eft prefque 
jamaps entré pour rien dans les coiifpirations qui 
ont eu pour objet de renvcrfer une forme de Gou- 
vernement anciennement établie. C'eft prefque 
toujours la lie des nations qui confpire; ce font 
des gens perdus d'honneur & écrafés de dettes, 
commandés par des chefs de quelqu'importanco, 
mais encore plus méchans qu'eux, qui , autant par 
liaine des gens de bien que par ambition , ont per- 
fuadé à des hommes défefpérés , que du défordre 
public, ils feraient naître leur félicité particulière. 

Le prétàcte du bien public ne peut donc 
îamusfervir tfexcufe aux confpirateurs; ce ferait 
livrer l'Etat à Timprudence des hommes renlûans' 
9ckh fourberie des mécham* 
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Sufciter à V Etat des ennemis étrangers. ' 

Ce crime eft une circonfiance ordinairement ag- 
gravante du premier dont je viens de parler ^ oa 
bien c'eft une trahifon déceftable dans laquelle fe 
trouvent confondus ce crime' & celui qui le fuie 
dans le Tableau ; ainfî c*efl le comble de la perver« 
ficépoUtique, aprèsavoir arme le citoyencontre fa 
patrie, de la livrer encore au pillage de l'étranger ; 
ou c'efi une trahifon qui tient à Tordre politique 
fc à Tordre naturel , fi. par haine du Gouverne- 
ment y OU par intérêt pécuniaire^ on follîcite 
Tétranger k une invafion , en lui facilitant , an 
meyen de Tautorité qu'on a, Taccésdans le pays 
qu'on habite. On eft coupable de ce crime, quand 
l'intention de le commettre eft manifeftée par une 
correfpondance claire. 

A R T. m. 

Vendre Icjecret de VEtat, le publier par me- 
chancett, par indifférence ou par négligence. 

Ces fortes de crimes n'ont pas befoin d'expU- 
caùon. Je dirai feulement que le mot de Tordre 
^t le feccec le plus fréquent de l'Etat & le plus 
^cile II pul^lier , on ne peut trop prendre de pré« 
cautions, fk tenir trop févèiement la maia à 
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8iÎMl]fk| 411e tint que ceai: qui les commettffit^ 
font footnis au Goiivernemenc comité lequel îU 
écrivcrik; atnfi je ne ferai point coupable, mof 
Français , d'écrire dans mon pays combien le 
Gouvernement de Venife elt peu conforme à la 
raifon ; alnfi iin Turc qui ferait venu s'étabHr I 
Genève , ne ferait pas criminel en publiant les 
vices affreux du Gouvernement auquel il aurait 
eu le bonheur de fefduftraire; mais ille deviens 
draitfi fott inconftance le ramenait dans fon pays 
natal. Un homme qui écrit contre le Gouver- 
nement fous lequel il continue de vivre, eft uà 
ingrat qui maltraite fon bienfaiteur , uù eû£lnt 
bien foigné qui bat fa nourrii^e. 

Écrire contre le Gouvernement , ce n^eft pas 
écrire contre les Chefs pa^gersdp ce Gouvet* 
nemettt, c*eft chercKer \ prouver qu^il eft eflcn- 
tiellement mauvais, & qu'il y à du danger & de fa 
fiupidité a lui demeurer fôùmi^. Ce n'èft pas non 
plus donner des confcils pour y Êiire quelques 
changemens ; cette intention vertueufe ne (aurait 
être Confondue avec la haine flc la méchanceté 
des écrits qui n'ont pour objet que la ruine de 
l'Etat. Ecrire contre le Gouvernement, cen'eft 
pas défapprouver quelques Loix civiles ou cri- 
minelles qu'on peut réformer iànsdéranger l'ordre 
politiquct 

■'^"''•' • 'Ce 
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Ce n'eft pas non plus répandre dansfes Ecrtu 
quelques principes dont nos ennemis cirent des 
conféquences qui peuvent être dangereufes, mais 
auxquelles nous n'avons pas fongé. Cependant ces 
conféquences, fi elles font bien déduites, &quel« 
les aient échappé an cenfeur public, fait poufi 
les prévoir & redreflcr Tefprit de l'Auteur dans les 
rapports que fes Ecrits peuvent avoir avec le 
Gouvernement, ces conféquences , db- je , l'obli* 
gent àdéfaprouver lui-même fon Ouvrage, ou 
du moiils les principes dangereux qui s'y trouvent^ 
Qu\ donner des explications fatisfaifantes. L'itn« 
|)reflion & la diftribution des Ecrits faits contre 
le Gouvernement font des crimes auffi vils que 
méchàns. 

Art. Vin. 
Voler ou dij/iper Us rcvtnus de Vttail 

Ceft le crime de quiconque eft chargé de U 
recette ou de l'emploi des fonds de l'Etat, &quî 
rend un compte incomplet , ou qui n'en rend 
point du tout. Ce crime eft encore la violation des 
devoirs qu'on s'eft impofé ; il eft crime k càufe de 
leur importance , mais il ne comporte pas toujours 
de là méchanceté. 
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A E T. IX. 

Rtfufir de payer Us impofitiùns'^ 

Ce refaseft un vol fait k TEtatâont lesimpôcs 
font le domaine le plus confidérable & le plus 
certain, fit, comme ledîfenctous les Ecrivains^ 
la jufte indemnité que les particuliers paient au 
Souverain pour la proteébion coûteufe ^u'il leur 
accorde. Ce crime, à moins qu'il ne doive être 
Siccompagné de fëdition^ eft bien Ëicilek préve- 
nir ; aufli eft-il rare , ou bientôt puni » & TEtac 
ne perd rien. Cependant on fe foufirait au paie» 
ment de certaines impofîtionS|encontreÊii£uit les 
marques ou cachets qui doivent être appofés fur 
certaines marchandifes ,. ce qui eft un vol ùàt 
à l'Eut y & une ufurpacion de Tautorité \ alors ce 
crime eft très-grave. Quand le refus eflilit aa 
traitant, il doit prendre la marche ordinaire de 
la procédure civile pour fe faire payer ce qui lui 
iell dû , & le crime ceflè d etrea^n crimepolîtique. 

A R T X. 

JPahrication de faujfc monnou & aîtiratiêft dA 
la vraie. 

Tout le monde a dit que ces fortes de crimes 
étaient une atteinte portée à la foi due aux Soir 
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actions , te chacun &ic que c'eft on moyen de 
nuire à la fortune d'autrui , puifque quiconque 
s'apperçoic de la faufleré d'une pièce de monnoie 
doit la rejetter & par conféquent la perdre, s'il 
Yâ reçue. Àiïifi cte ctlrhfc eft en tnême temps un 
crime politique '& ^n brime d'iibtnma-k-hômme: 
cette dernière qùàlificatibn fait voir qu'il eft 
toujours accompagné de méchanceté , car il n'eft 
aucun Ûux-mpnnoyeur qui ne fâche lé tort qu'il 
.^ut &ire aux particuliers: il faut rapporter k 
cet article l'application deii. feux-poinçons ftir 
les ouvrages d'orfèvrerie d'or ou d'argent. 

Art XL 

Engager les fajets de l'Etat à renoncer à leur 
pays fîr à s'établir ailleurs • 

Riehdeplus naturel que de quitter un pays où 
Ton fe trouve mal, quand on n'y a point contraâé 
d'engagement qui nous y renenne , pour aller 
s'établir dans un autre où l'on fe flatte d'écre 
mieux; mais c'eft un crime de débaucher fes con- 
citoyens. Que diriez- vous de quelqu'un qui fe 
ferait inripatronlfé chez-vous , qui vivrait à vos 
dépens., 8c qui uferait de la liberté qu'il aurait 
dans votre maSfon^ de l'accès qu'il aurait auprès 
dé vos amis Ac de vos enfans pour les détour*- 
n'er de vous fervir, fie leur perfudeè de vdiis 
abandonner} Hij 
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Si cette aâîon eft commifepar un embai»^ 
" cheur étranger, elle doit être féTèrcmcnt punie. 

Art. XIL 

Attenter à la vie du Souverain , à fa liberté, à 
/on bonheur , à fin honneur, à l'état despef* 
fonnes qii ont ou qui peuvent avoir un jour 
des droits à la Couronne. 

Les crimes de ce genre font le comble de Tau* 
dace &de la témérité. Qui pourrait contenir dé« 
formiûs celui qui s'en eft rendu coupable t 

Art. xni. 

Sédition. 

Toute émotion populaire , tisut foulèvement 
^contre l'autorité, voilà le caraâère de la fédition, 
les circonftances font la manière dont elle fe fait 
. & dont elle eft née. L'auteur d'une fédition réflé^ 
chie peut être comparé à l'auteur d'une confpi- 
rarîon , fans cependant être auflî coupable que 
lui. Si la fédition fe fait en armes, le crime eft 
bien grave; C ce n'eft qu'un cri du public aftbmblé 
qui fe plaint de tel règlement & en demande la 
fuppreflion, il eft moindre , mais il eft peut-être 
inoui que les féditieux après s'être plaints n'en 
foienc pas venus aux armes: ainfî il y a deux raifons 
pour que le crime |de fédition , même le moin^ 
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gfave, foie mis.au nombre des grands erinies. \^ 
L'obilacle apporté à l'exercice d'une autorité 
légitime. x° Lqs fuites funefies & fanglantes de ce . 
crime. 

Art. XIV^ 

< • 

RchelUon. 

Cecrimedifiërede celui de fédition, comme les 
fugemens des Tribunaux auxquels il eft contraire^ 
diiTérenc des Ordonnances du Souverain auxquelr 
les la fédition s'oppofe. 

An T. XV. 
Refus de prêter main^forte à la Juftice: 

Le premier devoir du fujet eft de fubvenir k 
TEtat dans un temps de crife , & il n'eft point de 
cas où l'intérêt qu'il a à remplir fon dei^oir foie 
plus fenfible pour lui , que lorfqu'il s'agit d'aider à 
retenir un méchant dont la liberté metendan* 
ger la vie & la propriété de chacun. 

Cependant comme la Juftice a des hommes 
gagés pour s'emparer des malfaiâeurs , il ne faut 
pascouvertir tous les citoyens en archers, huifliers 
&c.; & comme ces hommes pourraient ^ afin de 
s'éviter des peines & des rifquesp multiplier les 
appels des citoyens , il faui^ avant qu'ils aient le 
droit de les faire , qu'ils fcrient en nombre fuffifanc 

Hiij 
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pour arrêter les coupables: ils ne doivent aulBi 
en faire que dans le cas de fuite dçs conp^les 
non armés : & s'ik ontroccafion de choîfir ent» 
un nombre deperfonnes , il faut que dans «leurs-- 
appels ils refpeâenc les perfbncs confiituées en 
dignité. 

Art. Xyi. 

Bris de prijbns. Facilité donnù. aux prifm^. 
' ni^rs pour s'cVMder. EKofiaiLdcf galir^M 

Toutes ces fortes de crimes méritent ranimad-» 
verfion particulière de laJufiiçe.En effet^ilslui 
font perdre le friiit de fesfpi^^ &de fes travaux, & 
remettent dans la fociété des hommes méchans 
& devenus plus audacieux /qu'on était obligé d'enu 
tenir féparés. Cependant ces crimes, hormis les 
i^cilîtés données pour TévaGon, nerenfcrtacnc 
point de méchanceté; ils font feulement Finfrac^ 
tion de la jufte peine qui était impofée au coupa- 
ble,& dont la certitiide fait le repos de la fociété» 

Pour ce qui eft du crime de faciliter TévaGon , 
il Ëiut favoir par qui il a été commis; fi c'eft par 
les m^giftrats ou geôliers, par des étrangers oa 
des parées de ceux qui font détenus. Tout le 
monde fenç la différence qui nait dans ces crimes^ 
de la qualité de ceux qui s'en rendent coupables* 
lAais qu'on, n'aille pas croire^ parce que j'ai die 
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& Ta maniière dont les vertus de toute eipèi^ 
devient céder à cell^ de domefticité fiauirellet 
que cejie bit pi^bttjo crime de faciliter TévaCoA 
des priions à fes parens ; quiconque prendrait 
cette aâion pour une vertu, manquersût de raifon. 
Cène peut pas être à ma garantie , puiique j*ai dit^ 
qu*avaat de fonder a la vertu ^ il fallait s'acquitter 
de fes devoirs qui font néceflàîres^ & qu'on ef{ 
coupable en les n^ligeant, même pour fe porter 
Si la. pratique~des vertus. Que ferait-ce donc que 
de prétendues vertus qui feraient Tinfraâion mê- 
me des devoirs ? Ce qui ne doit pas s'entendre 
feulement des vertus & des devoirs de même efpèce^ 
mais généralement, de toutes les vertus & de tout 
les devbirsdontPêxercice^ je le répète, eft toujours 
tiéccflàire. 

Art. XVir. 

Itijurt faiu ou dite aux ptrfonnts confihuées 
m dignité^ pendant Vixtrcict de leurs fonc- 
tiens , en réfultance de leurs fonclions , fans 
égard à Uurs fonâions. 

Quelle quefoitia qualité de îa perfonne ofFen-r 
fée, il £iut que le crime dont elle fe plaint foit 
prouvé aufli clairement que tout autre : d.on fe 
relâche furies preuves par un multitude de petites 
raifon9querenthoufiaûne & la flatterie fuggèren^ 

Hiv 
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ofi ouvré la porte attdcfpotifmc desgrandsi^l'op* 
preffiotv & au défefpoir du peuple , & à la haine de 
raucoricé que le moindre des fujets doit chérir* 

A R T- xvm. 

^^pptUif en iadfon fapiricur, fin égal ou fin 
injintur. ConfiilUr ou faciliter le dueL 

Autrefois les propriétaires des fiefs armaient 
leurs hommes & fe faifaient la guerre pour des que- 
relles particulières ; quelquefois même ils la ùàp^ 
ikientàleiir légicimeSouverain. Le Cardinal i/e A/- 
chtlicu en ordonnant la démolition de toutes les 
fortifications des Châteaux, anéantit ces guerres 
inteftines. Maintenant qu^on ne peut plus armer 
perfonne pour venger fa querelle, on fe bat (bî« 
même, n'importe contre qui. Quel fera leMi- 
fîîftre bienfaifant qui pourra trouver un moyen 
facile d'abolir également ces combats? C'eftune 
erreur de Tefprit humain dont Thiftoire eft bien 
Cmple; on fe battait ainfi tant qu^on n'avait point 
de Ibix; on fc battit ainfi depuis, quand deux 
Chefs d'armée voulurent épargner le fang de ceux 
qu'ils conduifaient- Les duels k fer émouffé étaient 
des joûres; les duels à fer émoulu devinrent la 
manière de faire exercer la juftice dans les temps 
de barbarie, où l'on ignorait les moyens d'acqué* 
rir les preuves d'un crime, où la fuperftitioii 
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Jiveugle fktfàic croire que la providence devait ' 
Ce prêter à ctux qui la centaieiic^ & faire né* 
ceflàiretnenc un miracle pour la confetvation de 
l'ÎAnoceric & pour fa juflification ; oii Tbii 
ignorait les fuites terribles que pouvaient avoir 
de feoiblables combats; maintenant qu'on les 
connaît, qu'on b\t\ par une expérience trop fré«* 
qtiente, que l'innocence fuccombe tropfouvenc 
fous les coups de rinjuftice, qu'on fait recueillir 
les preuves d'un crimej & qu'on aimerait mieux 
en iaiffer un impuni , que de châtier un innocent, * 
les duels fubfifient encore, & l'on v<At tous les ' 
îours des imbéciles xpà vont fe battre pour amu« 
fer les autres. Les motifs, comme on voit, ont^ 
bien changé, mais le Gouvernement ne doit point 
pallier ces fottifès, car les duels font une ufur- . 
pation de l'autorité^ un mépris formel des Loix, 
un cède de la barbarie féodale & de l'audace des 
nobles , qui , fi on les laiâait £iire, rameneraiene 
bientôt les chofes au défordre des temps reculés » 
dans lefquels ils vont chercher leur origine avec 
une oftencation ridicule & puérile . Une nation 
dont les préjugés font tels que le duel y eft to<^ 
1ère , eft pour moi la même qu'au temps où elle 
fe forma en corps de peuple, & où il n'y avsuc 
encore de Loix que relativement k la propiété. 
Une far^ille naâon eft pour foo Souverain U0 



ce; çft IV&g^ à%$ dxiA% eft fondé (iir l'opiaioft 

y^itàgp id^4aek «ft 4oiiiE:4^iiefFfu^da|}siaa 
pfWcifs «pi9H»i en \^\-w^^mi * lc4wl, ^'il 

un aioiA 4'MQi9iQ€r4-}L9mfn§ 4'um efpèpe f ac«* 
ticulif re. Ea effi» qupiqVU f$xvSk m% aftion 
libre» il te i'^ft eependsnt pis cpHipyrii, Q^'4Ul 
cpqi^in yieanie proppfi^ m 4d^1 à un homiête 
bpmiiie ppur dis pr^endus tqrts, pour p^ que 
ce *8r»i«r fok feiblc, i} & laiffe nwtorifer pîir 
ropiniQn 4e9 Qi^cbaiis & des Àpyrâis» qtneraiirre 
iUfi YMoir» & qui effeâivcment liic le plos de 
bruit; earles.hoiuiéres gens trçuFenc leur fiiçoa 
depenfer C ûasurellc,qu'il$ ne vont point b prôner 
ftar^cout; de (orce que celui qui eft appelle va fè 
faire ifgorger, (qu vent fâchant qu'il fait une fouife* 
On ne peut cependant pas en faire de plus grande. 
Le duel efi donc un très-rgtand crime, cptnmç 
on le voit pat cpus les rappprts f«us lefquels on 
Tenviiage. Mais comment Tempécher f Fardes 
peinss ? a; « On les élude par la fiiveur , ou par d^ 
i^ux ei(p«£$s fur lefquels on s'efi rendu trop cré- 
4ule. Z9 Les peines ne feront \wam% rien oentr^ 
une opinion fi profondément enraeioée, qv'nnQ 



cercrâie chfle àthoom^ ^T» konoct . CM miiiin 
lûon qu'il faut acraquen Cond^âeuisdçs peuplw 
reipeâéz la Lcl, hdhorez cens qui en ina3iiQ^<« 
nenc t&Letâce^ aniant^ez ces TtitHuiaiix ex* 
craordinaires qui ennobliirencpottc4>Qfi dire les. 
crimes qu'ils doivent châtier , parce qu'ils font 
mis au rang des privilèges des nobles, & dont 

Relpedez k Loi , c'eft eUç qui vous a placé dans 
le haut rang que vous occupez , & c'eft par votre 
refpeâ pour elle que vous vous y naaiotieBdrez 
Aretnent, cac vous êtes ks modèles àt voà fujets : 
honorez les Magiftrats dont tout* K^mpVotçft d» 
£dre fubfîfter Tordre qui vous eft fi favorable^ 
bientôt ils feront refpeâés par le peuple; alors 
leurs décifîons doublement auguftea deviendront 
des règles cecta^ & i|9?îoj(a]b|esy ^ i^s'éjt^bKra 
peaà peu un pKéJ^}gépp^^99XK9^4^mtSfi 4* 
ceux, qui, dai^ qndqqe.qs^ q^ç çç.foK, aiiç^pt 
enfreint non-feukniw( les i(èg\e$ ^o» V^î^» 
mais celles de la juftice politique & civile ; alors , 
ce qu'on s'eft propofé lors de la perfeffion des 
foci^, l'empire de la force p9i:»culière difp^« 
rtkra,; oç n'e^. c<^ry^ p^ ip^e ï^^ée, êc 
la réparation d'une injure fera déterminée avec 
ùgéEé par les Tribunaux ocdvttHreSi comme la 
ffépandon d^ua tort réeL 
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Les drcotifiatices qui aggravent la nature de 
ce crime, n'ont pas befoin de détail 

Quant k con&iller ou faciliter le duel, ce font 
des crimes qui ne peuvent & ne doivent jamais 
obtenir de grâce. 

A B. T. XIX. 

UJurperk df9it dt faire infliger des peines; 
d'emprijonner. 

Rois de la terre, vos peuples font k vos genoux 
pour vous prier de ne pas fouffirir que les grands 
les tyifannifent* 

Art. XX. 

Ufarper les marques d'honneur. 

Éi ces marques font avilies, cequi doit arriver 
quand d'autres que ceux qui les ont, méritées s'en 
parent, le Souverain perd un des grands moyens 
de porter fes fujets à la vertu. 

Art. XXI. 

S'ériger en Juge & employer des voies rigou* 
reujes pour faire adopter fis décijions. 

J'ai connu des gens puiflàns qui, fous prétexte 
d*arbitrageS| rendaient des jugemens bons ou 
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maui^is, & les fiiifaienc exécuter en einployanc 
les voies de rigueur. Tout homme eft fournis 
à la Loi, mais il fi'eft foumis-qu'à elle feule, & 
s'il s'en écarte 'û n'appartient qu'aux Magiftrats 
de Ty ramener par la force. 

A R T. xxn. 

Outrc-palPcf dans Usjugemtns langueur Jk la 
Loi, 

Un Juge peut fe flatter d'avoir une excufe, fi en 
ordonnant la peine d'un crime certain , il dimi-^ 
nue celle prefcrite par la Lot ; mais c'efi un tiraa 
& un méchant s'il l'accroît. 

Art. X5dll. 

Faire punir des innoeens par haine ; qu par 
négligence dans Vexamen de leurs procès. 

Que ferait la jufliceî Que ferait la fociété, fi de 
pareils crimes y étaient foufFerts , tandis que 
Thonnéte homme doit y trouver des fecours con* 
tre les maux qui lui viennent de la nature, & 
une proteâion fûre contre ceux que les hommes 
Voudraient lui fufciter) 
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Art. XXIV. 

tdrk lès crîMès Séûbndi. 

Ici c^eft un crime ptttembnc palîtique : il &11! 
rechercher dans la pourfuice les motifs qui l'ont 
occafîonné. Ilcnêft qui râbgôientent , d^autres 
qui le diminuent» mais il n'en eft point qui 
l'excurt;nc. Il ^ft néceflTàiire de ËiVbir ill t&'eâ 
pas joint à la concufliôà.. 

A ft t. 3QCV. 

Conmjfion. 

Ceft le crime que commettent tous teux qui pàc 
abus de Vautoricé qui leur eft confiée, perçoivent 
des droits qui ne leur (ont point dûs, ou de plus 
grands que ceux qui leur font dûs. Ceft le crime 
des Magiftrats qui reçoivent des prëfens de ceux 
qui ont des procès devant eux, & de ceux qui font 
recevoir ces prëfens. Ceft adffi le Crime des 
Officiers militaires qui font des traités fecrets avec 
leurs foldatSypour leurs congés ou l'exemption 
du fervice. Ce crime eft €rès*commun , & en 
même temjps qu'il eft un crinfè politique | il eft 
un crime d'hqmme*à-hommÊ contre la( fbrtonf 
de ceux qui ont droit de s'en plaindre* 
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Mdtraittr Jkns néee[fité V homme qu'on anttt 
parordrciclafuJiice.Ktndnplus duttqu*il 
n^tftordonnc la captivité de aux quifiru com^z 
ilm à notre- gardent;,. 

On ne fauraic veillbr avec tirdjp de foin pôuif efti« 
pêcher €cs crimes , car rexjpërîêhce prouvé qulls 
font bien faciles à commettre. Diins tous les^càs, 
je le répète y l'homme de fa focleté ne doit éproU« 
irer que Tempirede laf^ois^ \ 

A a T. XXVH. 

Contbmet, au méprit d*un jugement^ V^pref- 
. fion commencée. 

Ce crime renferme une méchanceté politique As 
particulière. Ceft pour Tempêcher & la punir ^ 
que la force publique a été imaginée* 

A R T^ XXVHL 
ïnfraMan-du ban. 

Ce crime ne rènftritie^fouvent point de mé^ 
ehancetéyCependant Vlhiérite Tanimadverfionpar^ 
ticalièrede la juiHce^ puifqu'il eft une défobéiflàn* 
ce formelle , & qu'il anéantit les précautioM 
.Qu'elle a-i^ifes pour prévenir le ëéfordr» 



Art. XXIX. 

Vitiriorer ou s* approprier la chdf§ commifiâfi 
garde par V autorité de tajûJUcè. 

Ce crime I en fàifant tort auic particuliers, ôee la 
confiance due aux Loix , & ùàt appréhender 
dWoir recours à la juftice, ce qui eft un grand 
mal politique, quoique très-commun^ mais il 
a bien d'autres caufes. 

Art. XXX. 
Refiis de témoigner. 

Ceft manquerattrefpeâ&àrobéiflancequ'oB 
doit à la Loi» 
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CHAPITRE llï. 

Examen des Crimes d'Hommt'-à''Hommté 

O I l'homme a changé les déferts en des champs 
fertiles^ s'il a donné une nouvelle face à la terre^ 
fî fa main induftrieufe & hardie a embelli la 
nature, fon orgueil doit être bien rabaiflë par 
les maux qu'il s'eft fait à lui-même. Ses larn^s 
coulent amères au milieu des ^délices qu'il a fait 
naître I & fes jouiflànces font interrompues tous 
les jours par la crainte & par les foupirs; cepenr 
dant il n'a qu'à foumettre fon cœur k la raifon 
pour être heureux, & tout l'y convie: en effet 
l'heure du bonheur eft arrivée ; car qui pourrait 
compter les mains qui s'occupent à le perfec*- 
tionner î 

Ce calcul ne peut point faire partie de la tâche 
que je me fuis impofée ; elle eft bien trifte en 
comparaifon ; mais il eft des hommes nés pour 
înftruîre , comme il en eft dont Toccupatioii 
doit être d'amufer ; & chacun s'eft fait , fans 
le prévoir, un genre qui le mafcrife enfuite. 
Xaiflbns k d'autres plumes le Tableau des plaifîrs 
^ U vié| âc Continiions Pan&tyCi des Wux qi^ 

i 
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la troublent. Dans ce travail pénibble je n'ai <Ic 

fo iticn (Jue l'efpérance ; je feme pour recueillir , 

& les&uitsque j'attends, Ibntrutilité publique. 

]'ai fuffifamment détaillé au Chapitre 8 du 

Livrs premier^ la gravité des crimes d'incendie, 

de poifon & d'homicide, & leurs différentes 

efpèces. 

A R T. I. 

Faire avorter une femme greffe. 

C'efl par des breuvages ou par des coups. Dans 
le premier cas , c'eil un crime médité, mais qui 
n*a de rapport qu'à Tenfant, puifque la mère y 
confent : cependant il peut fe faire quelquefois 
fans la participation delà mère, & alors il eft 
doublement crime. Dans le fécond cas, il n'a 
point l'atrocité qui réfultede la méditation, & 
il n'eft commis que contre la femme, quoique 
fon enfant en foit fouvent la feule viâime ; de 
forte qu'il n'eft pas à comparer au crime d'avor- 
tement occaGonné par des breuvages donnés k 
l'infu de la femme , & qu'il eft bien moindre que 
de fournir des breuvages pour occafîonner l'avor- 
tement , puifque dans ces deux cas on fe propofe, 
en l'opérant , la deftrâion d'un enfant, ce qu'on 
ne s'efl pas propofé, quand, dans une querelle 
Inopinée, on frappe une femme groflè, d'où ré* 



V 
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fuite Tâvortenient. 11 peut te faîte cependant^ 
tant le méchanceté des hommes eft grande^ qu^on 
tnaicraice une femme grofièy a deflein de la faire 
avorter. Ceft l'intention qui 6ic le crime ; à défaut 
d'intention, Tavorcement occaGonné par des 
coups, n'eft qu'une injure auffi aggravée qu'elle 
peutrêcre. 

A R T. I L 

Mutiltr un enfant pour exciter par fon moyen 
la commisération publique , ou par tout autre 
motif. 

Ce crime eft ordinairement précédé de celui de 
l'enlèvement d'un enfant, car ce ne font pas Içs 
leurs que les mendians mutilent de la forte; ce 
font ceux qu'ils ont dérobé. La pitié qu'ondoie 
à cet âge tendre & impuiflànt, doit faire regarder 
ce crime comme un des plus graves. 

A.R.T. I I L 

faire empirer les maux des malades par des 
drogues nuijîhles. 

Cette lâcheté odieuCe comporte toute la plénitu- 
de du crime, puifqu'elle eft commife fous de^ 
dehors de bienveillance. C'eil unempoifonnement 
d'un genre plus noir qu 'aucun autre ; cependant il 

lij 
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fe. commet le plus fouvenc fans intention, mais par 
une inipru4ence puniflàble, (avoir delà parc de 
ccsux qui , fans avoir acquis les connaiflànces né- 
j^eflkiresy & fans avoir fubi d'examen ^ exercent 
publiquement la. Médecine, la Chirurgie ou la 
Pharmacie. Le Souverain cefTe d'être le père de 
(es peuples, fi, infiruit de la crédulité d'une partie 
de fes enfàns, & de l'audace de quelques-uns, 
si ne fubvient pas aux premiers, pour empêcher 
qu'ils ne fe laîflèst égorger par les autres. La 
manière de leur fubvenireft d'ordonner (comme 
on l'a fait) qu'avant d'exercer la Médbcine, la 
Chirurgie &la Pharmacie, on fubifTe des examens^ 
& qu'on fafTe preuve de favoir, & de punir 
comme ennemis de la fociécé les ignorans entre- 
prenans qui, fans avoir fatisfait aux Règlemens, 
exerceraient l'un de ces Arts. Je reviendra fur 
cet objet, en parlant des Ordonnances âitespour^ 
prévenir les crimes. 

A R T. I V. 

Empêcher par force Us feçours delà Médecine. 

Quiconque retiendrait ^ar force & fans utilité 
relative à fafanté, un Médecin appelle au fecpuis 
de quelqu'un , fe rendrait coupable de cette eff|èce 
de crime. . 



toix pénales. x^^ 

A R T. V. / 

Atlumet la nuit desfiux trompeurs fiir les grevés 
de la mer & dans les lieux périlleux, pouf 
y Attirer & faire perdre les navires^ 

Cette aâîon abominable a été médîeée , & elle 
trompe fous Tapparence du fervice. C'eft un jea 
féroce de la fortune & de la viis des hommes. 
C^eft en mémecem{)s &ire fervir à fes fins odieufq^ 
les précautions bienfaifantes des Souverains. Que 
de méchanceté & de rapports! 

A R T. V t. 

Vtndre rftidqnhin pour Vefdavâge. Acheter 
quelqu'un] pour Vejclavagc* 

Comment &ire fentk toute Ténormité de ces ' 
crimes aux nations qui font métier de vendre & 
d'acheter des Nègres -^ ( * ) cependant ces mêmes 
nations fujettes k voir faire des efclaves parmi elles?. 



(♦) Ce n'eft point ici le lieu de faire une dilTeriation fur 
riodignité du commerce des Ncgres ; d^aiHeors tout h riionde 
cil convient, ceux même «dont ce commerce eft la proîefTion. 
Cette fiqgularîté foieh viHt&ble ferme la bbuche a quiconque fe 
flatterait d*ta parler avec Ifruit. 7*ài pourtd&t un i&ot 4 <éii dtrt , 
c*eft que ce commerce fait fortlr tous les ans foixtaie mille 
IStègrcs UbUures de rAfri^o^ 
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par les habitans du nord de l'Afrique , qui vengent 
en cela ceux qui peuplent le midi dé lamême partie 
da monde , favenc apprécier, par rapport k elles, la 
cruauté de cette aâion; ainii la raifon univerfclte 
fouffredes exceptions qu^ fait naicre Tintérêt par- 
ticulier. Quel dangereux exemple les Souverains 
donnent à leurs fujets ! Laiflbns faire au temps , 
maître de tout , une révolution générale , dont un 
pays nouveau vient de donner Texemple, comme 
pour faire preffentir qu'un jour l'Amérique fera 
oublier l'Europe, comme celle-ci a fait oublier les 
deux autres parties du Globe, & prenons les chofes 
comme elles font. Vendre ou acheter quelqu'un 
pour l'efclavage eft un crime réfléchi & atroce 
par fiss fuites, qui fuppofe le mépris de tout 
(entiment humain, & qui ne peut jamais recevoir 
d'excufe ni de palliatif. 

Art VII. 

'Enchaîner quelqu^un k laijjcrou h retenir loin 
de tout fecours. Vcfertcr un homme dans une 
ijle ou ailleurs. 

Le caraâère de Cous les crimes contre la liberté 
a quelque reflêmblance avec celui de quelques-uns 
des crimes contre les fujetis de l'Etat ; ceux de ces 
derniers dont je veux parler, font ceux qui fe com- 
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mettent par ufurpation d'autorité ; c'eft toute 
violence exercée fous le faux femblant d'une au- 
torité légitime; les crimes contre la liberté font 
Texercice d'une autorité illégitime , & qui ne fe 
foutient q«^ par la force; ce qui faitjque 1^ 
Gouvernement doit les ranger au nombre de^ 
plus grands crimes , vu que d'ailleurs ils oc- 
caHonnent prefque toujours de grands mau^ aux 
particuliers. 

. A R T. V I I l/ 

enlever par force une fille ou un jeune hommêl 

Cette efpèce de crime renferme moins de mé- 
chanceté que d'injuftice, car on le commet moins 
pour nuire à celui ou à celle qu'on enlève^ que pour 
fe faciliter les moyens de l'obtenir ou le corrom- 
pre ; ainfi c'eft faire tout le poffible pour fon 
bonheur & contre celui d'autru) ; d'un autre côté 
ce crime porte une atteinte irréparable à Thonneur 
d'une fille qu'on enlève , de forte qu'il peut ap- 
partenir k trois genres de crimes ; or comme une 
aâion criminelle Teft d'autant plus qu'elle a plus 
de rapports y c'eft'k-dire plus de manières de nuîre^^ 
leraptde violence doit être mis au rang des grands 
crimes. 
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Aux. IX. 

FQTcer qudqu'un à figmr un engagement dans 
les Troupes. 

Ce crime eft très*fréquenc. 

A R T. Xf 

Forcer quelqu'un ùfignerun contrat^ une obli- 
gation ou une dcchargç. 

Ce crime eft in même temps un Vol & une 
violence exercée comte la liberté naturelle 

A R T. X I. ' 

Débaucher pour le compte, d' autrui une femme 
mariée. 

Le mariage eft une des plus fages inftitutions 
politiques. C'cfl un établiflèment par lequel on 
&it fervir àTcntretien de Tordre ^ le feaôment le 
plus impétueux & le plus univçrfèl, cduî qui 
trouble la paix des autres animaux » qui les arme 
les uns contre les autres & les fitic s'entr^décbker 
impitoyablement* Que de bi«is o'aKt^il pas fait 
ludtre dans Tordre politique Ce mor^il ? La tranÇ- 
nifllon Ueo ordonnée de la propriété, lerqp9$ 
domeftiqu^ Téducatioa deseoâns conformémenc 
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«UK priocipes du Gouvernement. Cous lequel on 
vie y la^confiaoce muçuelle, la communauté d'îa« 
cércc & de foins , la pudeur qui rend Tame parti- 
cipante des plaifirs du corps & qui en lait naicr^K^ 
de nouveaux ; enfin le commerce doux de ceux 
qui fe cherchent avant d'être unb. Une partie de 
ces biens était fentie par quelques âmes privilé**' 
giéesy avant que les Gouvernemenseuilèntconia^ 
cré les mariages, car ils exiflaient avant les Gou- 
vernentens, & quand je dis qu'ils font une inftttui^ 
tien politique, je ne veux parler que des précao<v 
cions qui ont été prifes pour les rendre durables & 
paifibles , de la proteâion particulière qui leur a 
jété accordée, £e dont ils avaient btfoindanslf 
mouvemene rapide & continuel occafionné par 
U rapprochement d'une multitude d'hommes. 

Les mariages font la dernière divifîon policiqof 
des membres d'un Etat , à la tête de chacune def-* 
quelles les pères de famille font prépofés; & ce 
dernier ordre de Magiftrature eft , comme on peut 
le voir, en réfléchi0ànt aux avantages politiques 
qui doivent réfulter de l'éducation, celui qu^ 
eontribne le plus au maintien de Tordre: îleft 
donc Uen tntéreflânt pour TEtat de le faire re& 
pràer , d'en affurer <t d'en encourager resercicc» 

Pour y parvenir on s*eft )uflenaent efibroé 
dfiffiioir an épofx les avaniages qui réfoltait 
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de leor union, en U rendant refpeâable^ 
mêmes & aax autres : delà la fidélité c^m^^] 
eft devenue un devoir eflèntiel , & ton in&aâi<] 
un crime. Il eft inutile de faire voir com\)iet| 
eft grand l'intérêt parcicplier que chacun entli 
cet arrangement politique; il eft tel que j'ai en 
pouvoir ranger Tcifpèce de crimes qui lui contt^' 
viennent au rang des crimes d'hommeTà-homme.] 
Ce que je viens de dire étant bien connu, oa] 
voit quelle eft la gravité du crime qu'il y a'a| 
débaucher la femme d'autrui; & fi celui qui s'en 
eft rendu coupable pour fon propre compte, ne 
trouve pas une excufe fiiffifante dans Tempire des 
paffioas naturelles » combien eft crinûnel rhornme 
vil qui, poulTé par un intérêt pécuniaire.^ porte 
2i fon déshonneur une femme faibie & facile ï 
^rfuaàerV 

Art. X I L 

Enlever par Jhrce lafimmt d'un autre. Lui faire 
violence^ V enlever de fon çonjintcment. 

Le prenuer fit le fecônd de et$ crimes appar- 
tiennent k deux genres, aux crimes contre le 
bonheur, fit à ceux contre la liberté. Le dernier 
n'appartient qu'à un genre; les notions prélimi- 
patres infifrées dins rarticle précédent mett»e 
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Il portée d-apprëcier leur gravite dans leur rap- 
|>orc avec le bonheur. 

A R T. X I I L 

BoUgamie. 

En même temps que cette aâion eft un crime 
contre le bonheur dans les pays où la multipli- 
cité des femmes n'eft pas permife, elle cft ua 
abus & une dérifîon de la Loi. 

Art. XIV. 

jtduUèrt commis par lajimme. Adultère com^ 
mis par le marL 

Il n*y aurait nulle comparaifon entre cestrîroes, 
s^ils n'étaient pas tous deux rinfraâion du même 
ferment proféré lors du mariage , c'eft-k-dirc 
l'infraôion des devoirs qu'on s'eft impofé. La 
grande différence qu'il y a entr'eux dépend de 
Torganifation différente de l'homme & de la feçi« 
me : on ferait des volumes fi Ton rafTemblait tout 
ce qui a été xiit à ce fujet par une multitude 
d' Autçurs. Une autre différence fe prend du refpcft 
plus grand qui eft dû auipari çommç chef naturel 
de la famille. 

A R T. X V. 

Enlèvement d'une fille contraSee: 

Ce crime peut âtre envUàgé fbus deux riff ort%^ 
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cooiiiie contraire k la liberté, & comme contrai- 
re au bonhear d'autrui. Répëfêrai-)e que plus un 
crime a de rapports^ plus il eft grand l 

Art. X V L 

Mariage forcé. 

On rapporte, ordinairement ce crime k celui 
de rapt ; il eft bien plus grave , puifque Tefïèc de 
Tun n'eft que d^une courte durée, tandis que ce 
dernier. empoifonne fans remède tous les infiaos 
de notre vie ; ce crime eft le plus fouvent un abus 
de Tautorité paternelle , car il n'eft rien dont 
on n'abufe. 

A R T, X V I I. 

'Mariage iun mineur confommc fans Vautorifa" 
tion défis parais. Défaut de publication des 
tans. Mariage confommé malgré une oppofi^ 
tion & avant qu'elle fiit levée. 

Tous ces crimes qui ne font point véritable- 
ment commis par le mineur ou par les époux , 
puifque la célébration du mariage n'eft point leur 
ouvrage, maiscèlle de TCMficier public à ce com- 
mis, fontun mépris formel delaloi^ &fouventune 
^veur accordée,aa m^ris de l'autorité paternelle. 
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A R T. X V I I I. 

Enlever un enfant. 

Un crime eft ^'autant plus grave qu'il a plus 
de rapports de méchanceté, mais il s'accroît aufll 
en raifon du plus grand nombre de perfonnes aux- 
quelles ces rapports fe font fentir. Or ce crime 
ne s*exerce pas feulement fur Tenfant qui en eft 
la première viâime , mais il afFèâe fouvent avec 
plus d'énergie les père & mère qu'il attaque dans 
ce qu'ils ont de plus fenfible, & dont le chagrin 
xie doit jamais celfer. 

A R T. X I X. 

Changer un enfant en nourrice , fulftituer un 
enfant à la place d'un autre mort en nourrice, 

Ceft ùàtt un jeu de Tordre naturel & civil. 

A R T. X X. 
Naijpance d'un enfant celée. 

Le Gouvernement nous prend fous fa pro- 
leâion dès en naiflànt, & même avant de naître, 
airantqpegerfonne j^iilfièft'aciachAràRQMs^ quand 
aa contraire ç0m hq\A la nature- nous a confiéi 
noua |wjei«Qt»Gea£bi9$r doivent ackarannous 
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une reconnaifTance aâive ^ quand nous en deve- 
nons capables , fans quoi nous ferions des ingrats. 
Ce crime contre l'état des enfans eft la fuite 
de la débauche , on y a remédia ; ou bien il pro- 
cède d'une prévention puniflfable pour d'autres 
enfans , & il occafîonne prefque toujcHirs la mort 
de celui dont on cele la naiflance; ainfile juge- 
mentÀ en porter doit être très- févère ; il devient 
plus fréquent tous les jours. 

A R T. XXI. 

SouJîraSian , fdljîfication dês Rcgifins de 
naijfancc. 

Le premier de ces crimes commis ordinaire- 
ment dans un rapport à une feule perfonne» 
5'écend cependant fur beaucoup d'autres. Tous 
les deux y comme nous l'avons dit, en parlant 
des crimes civils, peuvent auiH fe rapporter à 
cette claflè. 

A R T. X X I L 

OmiJJion d'infcripdon Jur les rcgiftrcs de 
naijfancc. 

Ceft un crime de pro^ôh tt'ès-grave. J*ai 
cru devoir le ranger au noitibre des crimes 
d'h'omme^à^lioiiime \ parce ^uUl eh eft un auffi. 
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. A ]l T. XX I I I. 

Enlèvement des papiers de famille : faljîfica* 
non & altération de ces papiers. 

Ces Crimes {)euvenc appartenir a la clafTe des 
crimes civils; mais comme Técat des hommes 
eft une des chofes les plus fenfîblemenc inté« 
reflahces dans la fociécé ^ & que ces crimes tendent 
à le détruire , j'ai jugé à propos de les ranger 
dans ladaflè des crimes d'homme-a-komme. 

A R T. X X I V. . 

Suppofition de perjonhes. 

Le premier des crimes de Tarticle précédent 

fe trouve ordinairement lié avec celui-ci, auquel 

il fert de fondement ; ainfî ce dernier eft un 

crime compofé, par lequel on fe fubfiit^e à la 

place d'une perfonne abfente ou morte, pour 

jouir de fes droits, en privant de ces mêmes 

droits ceux auxquels ils appartiennent ; c'eftune 

ufurpation d^état , & un vol manifefle, au 

foutien duquel on a l'audace d'invoquer la Loi. 

Tant dé rapports font de cette aâion un crime 

très-grave. - 

Art. XXV. 

Débaucher vne fille pour le compte d^ autrui: 

^uafid on veut fa»^ quelque ymovation ea. 
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morale & en politique, il neyagitpas feulement 
d'employer Tautorité, & de dire je veux que 
cela foit. Mille expëriences dans plus d'jin genre 
ont prouTé que cela ne fuffifait pas , & que 
l'autorité dont on ne fait pas fcntir Tavantage 
à ceuif fur qui elle doit s\xercer , leur eft fie Icuf 
doit être odieufe. L'eipcrience prouve encore que 
lors même que les hommes fentcnt pour eui 
l'avantage d'une nouvelle manière d*a^r, ils ne 
s'y font pas tout a coup; il faut que peu a peu 
ilfeforraeuncfprit général plus puiflantque la 
Loi même, fir qu'il doit toujours précéder. 

Cet ordre des chofes morales conforme^ Tor- 
dre phyfique^ dans lequel une multitude de caufes, 
iàonc quelques-unes, pour être infenGbles, n'en 
font pas moins puiffantes, 6c coopèrent k la for- 
mation d'une feule chofe ; cet ordre , dis- je , 
produit certainement & fans effort VeSkt attendu. 

J'aime k voir comme on s'y eft Conformé dans 
la manière de confacrer les mariages, dont la 
très-grande utilité poRtique a été détaillée à 
l'An. X de ce Chap. Il a été facile de voir com- 
bien la pudeur donnait de grâces aux femmes, 
Sr par conféquent de plaifîrs aux Bommes ; elle 
a été applaudie fie encouragée; on a vu qu'elle 
était Tame de la confiance fie du repos domefti* 
que; & pour l'obtenir iei femmesi on en a aie 
.--•'- •.'..' • ' ' *•■"•' --^ un 
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un devoir aux filles , & toutes les atteintes qui 
pouvaient y être faites ont été déclarées des cri« 
mes. Cet hiftorique n'efi point une fuppôfition 
que faflè évanouir le fait certain que, peut*être^ 
chez tous les peuples anciens , du moins chez un 
très-grand nombre , les femmes mariées étaient 
forcées par la Loi à une grande retenue , tandia 
que les filles pouvaient fe plonger &ns crainte 
dans la débauche. Cet faits prouveront que dans 
ées temps on n'avait pas acquis une aflèz par« ' 
faite connaifTance du cœur humain & de la^ 
manière de conduire les hommes ; que la Loi était 
prématurée, dès que Topioion qui devait la pré- 
céder n'avait pas pouffé des racines aiTez profon- 
des ; & qu^on a fu en profiter quand elle a été 
répandue, pour la faire fervir à la produâioa 
de PeSêt qu'on recherchait , & pour attaquer le 
mal jufques dans fes germes qu'on lai0àit impru-^ 
demment éclore. Cet hiflorique n'eft pas noq^ 
plus un conte frivole, un jeu d'efprit indigna 
d'occuper une place dans de graves écrits, puif<* 
qu'il éclaire fur l'ordre des chofes, fur la nature 
des crimes contre la pudeur, & qu'il met à portéç 
de reâifier bien des méprifes. 

Lescrlmes contre la pudeur peuvent donc ap« 

partenir aux crimes politiques ; cependant je lès ai 

orangés au nombre des crimes d'homme-à-homni> 

-"^' Vi \ 
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contre l'honneur ^ par ceque leur rapport k cette 
dernière clalTeeft bien plus fenGble. Us entraînent 
la honte publique parce qu'ils choquent refprifi 
général, c'eft-à-dire, Topinion établie; mais le 
Gouvernement pour foutenir cet efprit général, 
doit joindre fon iptiprobation a celle du public; 
e'eft ce que nous verrons en parlant des peines. 
Le crime qui fait le fujet de cet Article a tant 
de rapport avec celui de TÂrt. X de ce Chapitre , 
que le Leâeur doit s'y reporter , afin de lescorn* 
parer & d'apprécier la gravité de ce dernier. 

A n T. XXV I. 

Faire vioUnce à une fille. 

Autant la pudeur eft chère aux hommes, autane 
ce crime eft grave; il anéantit la liberté naturelle 
dans le cas de fon plus doux exercice : fans doute 
il n'eft pas fréquent ; mais cependant il eft pofli» 
ble. Tout le monde fait à quelle occafion Rome 
ceila d'avoir des Rois. 



A R T. XXVII. 

Rapt deféduSion 

Ce crime eft une atteinte trfe-publique k la 
pudeur ; c'eft le mépris formel d'une opinion 
générale le uâlei adoptée par le Çouyernement; 



; 



c'^l auiii Te mépris de l'autontë pattrnelle: aînfi 
9e crime a trois fortes de rapports moraux, & 
pourrait appartenir à deux fortes de crimes^ à 
ceux contre Tohnneur qu'il enlève, &àGeuxdb 
domefticité civile. 

A R T. X X V I I I. 

Conduire une fcmmt ou une fille dans un lien 
de débauche. 

Ceft lui dérober l'honneur qui^ comme on 
fait| confîfle dans le droit que l'on a à Teftime 
publique; c'eft Texpofer à toutes fortes d'ii^jures. 

A R T. XXIX. 

Séduire une fille , /bus la faufe promejfe de 
l'époufer. 

Cette promeffe précède prefque toujours la fé- 
4uâion ; cependant cbmme lôrfqu'elle eft fauflê 
elle aggrave le crime , elle ne doit point être pré^ 
fumée, mais il faut l'établir par des preuves. Les 
devoirs du fexe le plus faible font les plus difE« 
(Ciles à remplir; ne fouffrons pas que le fourbe 
^ajoute la rufe aux infpirations de la nature^ pouc 
4^ aire enfreindre. 
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A R T. X X X. 

taire ^ commander, imprimer, afficher ou dijlri" 
bucr des chanfons ou écrits calomnieux contre 
Vhonneur defçmmes ou de filles. Inventer & 
dire desçhjofes injurieufes à Vhonneur defcm^ 
mes ou de filles. 

Les crimes de cette efpècç qwî font comtnfs 
contre les femmes mariées^ appartiennent comme 
on voit a deux genres, à celui contre le bonheur , 
& k celui contre l'honneur. En général cette 
efpèce de crime annonce de la baffeflè & de la 
méchanceté; &il n'eu jamais commis par ceux 
qui fo/ic un véritable cas de la pudeur. 

A R T. X X X L 

'Frapper ou faire frapper quelqu'un. 

Quand les coups font plus injurieux que dan- 
gereux, quand ils font portés en vue d'humilier , 
ils fottt un crime contre l'honneur , plutôt qu'un 
crime contre la vie; cependant^ le rapport qu'ils 
y ont ne peut pas difparaitre, puifqu'ils peuvent 
avoir des fuites funeftes à la fanté. Cette efpèce 
de crime eft très- fréquente. Il y a uneclaffe d'hom« 
mes oifîfs qui, (ans avoir aucunes affiiires^ ont 



loix pénales^ 1 4^ 

par leur Tie errante des rapports avec beaucoup 
d«geiis ; perfonne ne les efliroe , & Us voudraient 
être refpeâés; c'efl ordinairement eux quis'es 
rendent coupables envers les hommes du peuple; 
de force que l'homme laborieux & pauvre » peu 
intérefle par conféquent à l'ordre politique qu< 
le retient à fa place , eft encore opprimé dans fa 
perfonne , par ceux qu'il a confentî qui fuflènc 
rangés dans une clafTe fupérieure k la fîenne; c^eft 
Étire tout le poflible pour le dégoûter de fa con- 
dition ; aîn£ l'aâion de celui qui frappe un homme 
du peuple a un rapport particulier à la politique» 
& ce rapport doit contribuer à l'appréciation de 
^ce crime. 

Si cette injure eft faite à ceux qui par état me-* 
ritent les témoignages de notre refpeâ , fi fur- 
tout elle eft faite en haine de leurs fonâions, 
nous avoits vu que ce crime appartenait égale- 
ment aux crimes politiques contre les perfonnes 
de l'Etat. Sa méchanceté s'eftime fur l'éducation 
plus ou moins recherchée de ceux qui s'en rendent 
coupables; tellement qu'un crocheteur ferait 
moins répréhenfîblc pour l'avoir commis^ qu'un 
homme riche & qui aurait de la naiflânce ; puif- 
quece dernier a, pourne pas le commettre, deux 
motifs, contre l'autre un;favoirJa crainte de la 
Loi & les préceptes de fon éducation.. 

K iij 
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A E T. X X X I r. 

Faire ^ commander ^ imprimer, afficher ou dijlri^ 
tuer des chanfons ou écrits calomnieux contre 
V honneur; inventer des fables injurieujes&le^ 
dire. Faire des tableaux ou emhUmes injurieux 
à certaines perfonnes. Mettre un écritedu ou 
certaines chojès à quelqu'un, qui, en lefaifant 
remarquer , le rendent un objet ridicule & 
méprijable. 

La gravité de ces efpèces de crimes dépend de 
refpèce du tore qu'on a fait ou <]u*on a eu en 
vue de Élire, Ce de la qualité de ro&n&nr tt, 
deTo^nfé. 

Art. X X X I I L 

Vcier avec attroupement & à main armée dans 
les maifons , ou fur les chemins. ' 

Il eft inutile de répéter que cette efpèce de 
crime 9 le vol, fur*tout, s'il efl commis de cette 
manière, car je fuis forcé de Tanalyfer par 
rapport aux circonftances qui raccompagnent ^ 
tend au renverfement de la fociété. C'eft une 
ligue dans FEtat de quelques fujets oififs, avides; 
injufies & cruels contre la fonune d'autrui; & 
ces méchaiu n 'ont pas des arimes^ feulement pour 
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en imprimer k ceux qu^ils d^pouîHcnt» oupoâff 
les frapper , mais pour les faire fervir contre ce» 

citoyens eflimables qui fe font dévoués àlar«i- 

cherche des malfaiâeurs. 

A R T. X X X I V. 

Voler fans, attroupement , mais à main armée^ 

Ce crime eft bien moindre que le précèdent: 
cependant il ne doit pas être envifagé feulement 
comme une atteinte à la propriété d'autrui; mais 
par rapport à fes fuites, qui peuvent être la mort 
d'un citoyen ; 6c par rapport à fa très-grande 
fréquence» / 

A R T. X X X V. 

^ Piraterie. 

La protcâion particulière qu'on doitaucom- 
merce, & (ùr^toutk celui qui fe fait par mer; 
le danger qu'il y a pour les navigateurs à fe voir 
priver en pleine mer de leurs vivres, agrès, char-* 
ces-parties, connaiflfêmens, polices ou padè-ports, 
doit faire ranger la piraterie au nombre des grands 
«rimes. On en eft coupable non-feulemenc en 
exerçant ta profeffion déteftable d'écumeur de mer; 
mais encore en dépouillant un vaiflèau pris en 
temps de guerre , de fes Titres & Papiers, afin 
de le Êiire padèr pour un vaifleau de pirates. 

Kiv 
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A IL T. X X X V I. 

SUvrer à l'ennemi un vaijeau dont on a ta con'- 
duiu , le faire mickammeni échouer ou périr. 

Ccft un crime d'homme-à-homtne, un cri- 
ine de focîété particulière, & même un crime 
domeftique. 

Art. XXXVII. 

yol de cordages , ferrailles , ujlenfiles ou agrès 
des vaijjiaux. 

Ce crime mérite de faire un Article à parc, 
puîfqu'il peut occafîonner quelquefois la perce 
d*un vaiflèau & de pluCeucs hommes. Dans ce 
cas on fent qu'il eft très-grave ; dans tout autre 
^ cas, ondoie toujours le conlîdéreravec quelque 
celation à cette fin défaftreufe. 

A n T. XXXVIII. 
^Ojl domejiiqae avec effraSion ou fans effra3ion. 

Cefl ici le plus facile & le plus fréquent des 
^crimes , il a cependant plus d'un rapport de mé- 
chanceté ; c'eft un vol & c^eft l'abus de la con- 
fiance. S'il eft accompagné d'ef&aâions , il porte 
1» detoier coup à Ja fureté domeilîque , puifque 
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hperfonne¥olée nes'eft attirée , par aucun oubli 
de fes intérêts ^ le mal qui lui arrive. 

Art. XXXIX. 

Banqueroute fraudulmfe. 

Ce rrime eft très-fréquent & renferme beau* 
coup de méchanceté. Quiconque ne jufiifîe pas 
des pertes inévitables & des états bien en fègle ^ 
doit en être cenfé coupable. 

A B. T. X L. 

Vol de htjliaux dans^ les pâturages , d* arbres 
dans les pépinières ou ailleurs, de bleds dans 
les champs avant ou durant la moijbn, de 
poijfondans les étangs , viviers , réfervoirs ou 
parcs de pêcheurs fur les bords de la mer, djc 
fruits dans les arbres. 

Toutes ces fortes de vols qu'on nomme fur 
la foi publique , font trés^-fréquens , & la faci<* 
lité qu'il y a à les commettre^ doit être compenfée 
par la gravité de la peine qui doit les réprimer. 

A IL T. X L I. 

Violation du dépôts 
Il y a comme on (kit deux fortes de dépôts, Tua 
folontairei Taùtrc néceiflkire: [e ne ferai nulle 
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différence entre la violation de Tun & de Tautre 
de ces dépôts , fi ce n'eft que dans le premier cas 
le propriétaire de la chofe dépofée^ devait con- 
naître celui à qui il la confiait ; & que par faute 
de s'être fuffifamroent affuré de fa probité, fon 
imprudence le rend participant du mal commis. 
Ce crime eft un vol & un abus de confiance; 
îl a par conféquent une grande reffemblancc avec 
h vol domeftique. 

Parmi les dépôts ncccffaircs il eh eft on jour- 
nalier & qui fe fait fur la confiance qu'on doir 
à la police de VEtat; c'eft celui des effets dé- 
^fés dans les hôtelleries » qui font des maifons 
publiques, autoriféesSc foumifes k une infpeâion 
particulière. La violation des dépôts dans les hô- 
telleries, eft un vol & un abus de la confiance due 
aux éubliflbmens publics. 

Art. X l I i. 

tiloutcrit dans Us ÉgUfes, dans les Maifons 
Royales, dans les maifons particulières ou 
ailleurs. 

J'en ai dit afTez fur la di6ërence qui furvenait 
dans ce crime, fuivantle lieu où il était commis: 
il eft très-fréquent; & il doit s'eftimec en g^' 
ferai fur le fris de la chofe volée» 
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A R t; L I I ï. 

iFaire ou fournir dcfaajfes clefs pour faciliter 
Ventrée des maifons^ ou l'ouverture des ar^ 
moires ou malles. 

J'ai craint qu'en Jifant que les complices de 
toute efpèce de crime devaient être cenfés cou-* 
pabies des mêmes eûmes, on oubliât de confidëret 
comme tels^ ceux qui font ou foucniflent des 
bxx&% cle&; ce qui m'a engagé à en £ûie un 
Article 2i part. 

A H T. X L V. 

Receler une choje votée. 

Quand le recélement a lieu en connoiflâncc 
du crime , il eft auflî punifTable que le vol ; car 
d'ordinaire il eft la fuite d'un arrangement fait 
avant le vol & dans fon attente; ou bien il ferait 
TefFet d'une lâche complaifance, qui doit faire 
appréhender tout de quiconque en eft capable ; 
car celui qiii vole, y trouve, ou du moins croit 
y trouver fon intérêt ; mais celui qui recèle faiks 
profit , ne le fait que par une pente invincible at 
mal. 

Au T. X L V. 

Acheter une chofe volée^ quand on fait d'oà 
elle procède. 
Ceft prétendre couvrir fon crime d -une fcic« 
malité légale » c'eft ajouta l'artifice à riojiiitic^ 
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A H T. X L V I. 

Kttenifunê chofi trouvée quoiqu'on en connaif 
Je k vcruable maître, ou qu'on puijjï k 



connaître^ 



Le premier cas de cet article efi diflicilei 
prouver; le fécond eftprefque toujours poffibîe, 
L'Ordonnance de la Marine a mis cette injuf- 
tice au nombre des crimes puniflàbles par la 
Loi y en tant que les efiècs trouvés proviennent 
de jet , bris ou naufrage ^ & elle ordonne k ceux 
qui les auraient trouvés d'en faire leur déclara 
tion dans vingt-quatre heures à l'Amirauté. Rien 
de plus fage , puifque le Gouvernement peut y 
être très-fouvent interefle; puifque ces effets 
n'appartiennent pas feulement à ceux qui en ont 
fait le facrifîce , ou qui ont été témoins de leur 
perte. 

Art. X L V I L 

Suppofir faujfcment V arrivée prochaine de Vcn^ 
nemi , & occafionner une alerte. 

Ceft manquer au rcfpeâ qu'on doit au Gou' 
irememenc & au Public, & c'eft troubler delà 
manière la plus inquiétante le repos défes coa^' 
ctcoyens». 
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Art. X L V I I I. 

lomprt dis Ponts qui fervent au pajjages puè 
blics. 

Ce crime peut quelquefois compromettre I» 
\e des hommes ; le coupable eft refponfable des 
uîtes^ c'efl-à^dire, qu^ii doit être puni félon c» 
uites. 

AUT. XXXXVIIII- 

Détériorer les Chemins , en y creufant desfoj^ 
fes ou autrement^ 

Ce que je viens de dire à l'article précédent 
loit être répété à celui-ci. 

Art. L 
Prendre & fermer les chemins publics* 

Ce crime & ceux qui font la matière des deux 
articles précédens^interrompent jufqu'àun certain 
point la communication néceflàire des lieux; 
il eft pat conféquent nuifible au commerce; il 
occaflonne des méprifes, rompt fans égard les 
labitodes du Public , qu'on doit toujours refpec- 
^r, & nuit ^ (es commodités; c'eft une atteinte 
{ortée au repos de fei concitoye&t. ^ 
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Art. L L 

Allumer des feux dans les Places puhUquis«i 

ailleurs , d'où il puiffe rifulur un inceir 
die. InftSer les eaux qui fervent aux homm 
«M aux btjliaux. Déranger le cours des rm' 
tes. Arracher des Jnfcriptions qui Jbntfurli^ 
poteaux pour indiquer les chemins. Couptros^ 
faire périr les arbres des plantations publq^^ 

Ces crimes ne font pas fucceptîbles d*aucan<i 
remarques utiles; il fuffic de les indiquer potf 
lès &ire coanaicre. 

AB.T. LU. 

Empêcher par force ou par tumulte Vcxtrcti^\ 
libre des Religions autorifies. 

Laîiïbns aux hommes leurs opinions, qua"') 
elles ne comportent aucun danger. Ccft {o>X9^\ 
par elles feules qju'ils font heureux. Rien de ^ 
que la Loi permet ne doit éprouver d'obftacK 
de la part des particuliers ; fans cela plus de Iibcr<^ 
Mais fî Tobilacle eft accompagné de violencej 
la liberté & le repos fotit interrompus , Tecp^ 
de la force particulière renaît ^ &: Tordre f ^^ 
q[ue reçoit ii&eattdotc. . 
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Art. lui. 

Enlèvement ou tranjpefition de bornes. 

Cette aâîon porte le trouble dans les proprîé* 
tés; fou vent elle eft comtnife en vuç d'ufurpcc 
fur Ton voifin, & alors elle appartient aux cri- 
mes contre la fortune^ & à ceux contre le repos. 

AmT LIV. 

Parcourir les rues en criant au feu fansfujet^ 
ou en interrompant le repos de la nuit par 
des attroupemens tumultueux ou autrement. 

On fe relâche trop facilement fur la punition 
de cette efpèce de crime , parce qu'il eft commis 
par des jeunes geQs^&fouvent d'un rang qui mérite 
deségards; mais le public en mérite encore davan<« 
cage. Honorez les hommes en particulier quand 
ils rempliflènt leurs devoirs : refpeâez-les quand 
ils font aflcmblés. Il n*y a ni préjugé ni enthou- 
fiafme là dedans ; ce font des conditions efîêntieU 
les du paâe focial. 

Art LV. 

Troubler lès ajfemhlées publiques , foit en vow^ 
lanty être admis par force , foit par un tu* 
multe indéceni. 

Ce crime devient plus grave lelon h saitiirç^ 
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de CCS aflcmblëcs, c'^ft-ii-dîrc, fumtit Tobjct 

qo^on s'y propofc, & les pcrfonnes qui les coiff* 

pofenc. 

Art. LVL 

Exkufmtr les morts. 

Depuis on bouc de la terre jufqu'à l'autre, te 
dans tous les temps , les hommes fe font accor- 
dés fur le refpeâ qu'on doit aux cendres des mortS; 
& la violation des fépulchres a toujours palTé pour 
une aâion décelable. Ce fentiment univerfel , le 
relie de la tendrefle que nous eûmes pour nos 
parens pendant leur vie , & l'efFet néceflàire de 
l'horreur dont nous fommes pénétrés à la vue 
d'un cadavre , n'a rien de contraire à Tordre p«>- 
lîcique ; bien loin de-lk, puifqu'autrefois même 
on Ty faifait concourir utilement : témoins les 
Egyptiens qui dit- on, n'accordaient, les honneurs 
de la fépultureaux morts, qu'après en avoir obtenu 
]a permiflion du peuple aflèmblé , devant lequel fe 
faifait l'enquêce févère des mœurs & de la con- 
duite de chacun après fa mort , pour favoir fi cç& 
honneurs feraient accordés ou non à fa cendre. Ce 
fentiment donc parfon univerfaliré, fon prin- 
cipe fie fon influence, mérite que les Lois 
prohibent les aâions qui y font auffidireâemenc 
«oAcrûre^^ qUç çdlc$ d'^ithumçr lesmorcs (ans né- 
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Cèflîtë, ce qui en foi eft féroce. Je demeure âflcï 
près d'une Vilïe dans laquelle on fit le procès 
à un homme qui décerraic les cadavres pour pren- 
dre les linceuls qui les encouraient : il fallait que. 
cet homme-là fut rcduit à une grande mifîrc l 

AUT. LVII. 

S* introduire dans les maijbns des particuliers. 

Ordinairement cette violence a pour but 
quelqu'autrc aâion malhonnête. 

Art. LVIII. 

Donner de mauvais confiils. 

Nous avons vu au Chapitre II de ce lAviie; 
lors de Tcxamen des crimes politiques , que con- 
feiller la défertion des Troupes , confeiller à fes 
concitoyens de renoncer à leur pays & d'aller 
s'établir ailleurs, & confeiller le duel, étaient 
des crimes politiques. Le5 mauvais confeils font 
efFeâivemcnt des crtmes qui peuvent être ran- 
gés dans la olaflc de ceux qu*ils font commettre^ 
mais comme lorfqu'ilsjfont impuiffans pour opé- 
rer le crime, ils font toujours dangereux pour 
ceux qui les reçoivent, par le trouble qu'ils occa- 
ConneBC dans leurs cœurs ; on peut les confidérer 
en général comme des crimes contre le repos» 

I; 
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avec un rapport k chacune des clafies & des 

genres de ceux qu'ils veulent faire comoieccre. 

Art. LIX. 

. Jouer des jeux ruineux & dé pur ha:^rd. 

Jen'en finirais, fi j'entreprenais de citer toutei 
les Ordonnances , Edks & Arrêts des Parleraens 
qui, depuis Charles IV jufqu'à préfent , ont dé- 
fendu les jeux de hazard : on en Ht la Aéknïd 
même dans les Capitulaires de Charlemagne , & 
l'on fait que la Police Romaine ne les fouft'f ait 
pas non plus; ce défordre a ëcé rangé parmi les 
crimes , afin d'afllirer le repos des ^milles , & 
^ ..f OQF prévenir les funeftes effets du défefpoir des 
joueurs ruinés. 
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C H A P I T R E 1 V. 

Examen des Crimes civils. • 

Article premier. 

Fahricadon , fi/ppreffion ou fàlfification des 
Jugemeris, Contrats , Procès-verbaux, TeJIà^ 
mens, Billets, Quittances ou Pièces d'écritufc 
dans les Procès. 



o 



N voit dans ce détail qu'il s*agit d'aétes 
privés & publics, & Ton fent que le faux commis 
fur CCS derniers eft plus grave que celui commis 
fur des aâes particuliars : l'importance des uns 
& dei autres n'éft qu'un accidéirtt qui ÊHé pea 
de éhofe à l'apprédation du cnmt ; elle n^ dôic 
cticYer en tonfidératiôA que pou^ tes cohdaih- 
nations de dommages & intérêts t^ue la partie 
civile eft en droit de demander ; mais la foi due 
aux contrats eft àufli bien détruite' pa^ là Jal&- 
ficatïôrt d- utt âftê de dijf francs , q\ie pat telle 
d*uh aâé de. cent irtïHè Vtnti. Yi\ déjà dit que 
fi ce crime était commis par TOfficiei? fliblîc 
dHKgé du dëp^ de r«â» &16^f il devenait 
llien plus grave , parce qu'il eft plus ki^wlitalC 

. lé ij 
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pour le public forcé de donner fa conlknc^ Si 
ceux que le Souverain a confticués ad hoc , 6c 
qu'il eft l'infraâion d'un plus grand nombre de 
devoirs, 
^ A R T. 1 1. 

Négligence dans la garde des aSes publics. 

Les vices deviennent des crimes pour peu que 
les devoir^ auxquels ils font oppofés fe reflèrrenc, 
ce qui faic les crimes de profeffîon. Celui qui 
fait la matière de cet article eft bien grave, 
puifqu'il peut occaflonner une confufion dans 
tous les ordres des citoyens. 

Art. III; 

Suppofition d'ajjîgnation» 

'' Pai craint que ce crime ne fut pas allez (enfi-^ 
blement compris dans ceux de l'art, i de ce Cha-* 
pitre; il y a tout à craindre qu'il ne devienne 
très- fréquent. 

Art. IV. 

Vente de chofis qui n'appartiennent point à 
celui qui les vend. Vente d'une chofe engagée, 
comme fi elle était franche quitte de toute 
dette. 

Ceft en marne temps des crimes civils& contre 
h fortune. 
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Art. V. \ ^ 

, Ufure. : ^ ; ; 

Toute convention d'un prêt de laquelle îl^ 
rëfulte que le préteur à abjfé des befoîns de celui, 
qui cft s'oblige, eft déclaré une ufure. 

Cette aâion ^ft défendue , parce qu'elle eft. 
direâement oppofée à la fin de l'aflbciation qui' 
ed: là félicité générale^ opérée par le concours 
de cous les membres de la fociété; il ferait; ab-' 
furde que la fociété qui règle les aâions des hom- 
mes ouvrit à l'intérêt particulier une voieaufliper-* 
nicieule à l'intérêt général ; {a) àufli a-t-elle été 
défendue par- tout, & par- tout où elle s'eft întro- 
duite, & où l'on a été forcé de la tolérer, on 
a vu naître des querelles & des féditions. {b) 
Sane vêtus urbifcenebrc malum : & feditionum 
difcordiarumque creherrima caufa. 

Combien n'a-t-elle pas ocç^ifionné en France 
des plaintes trop juftes de la part du peuple , au 
commencement du trezième fiècle , & poflérieu- 
rement malgré les dé£Bnfes de Saine Louis (c) 



^(a) I^on foenerabis fratri tuo ad ufuram pecuiÛMm , me fru* 
gts » nte quant lihtt aliam rem', fid alitno. V^ Deuter. cap. 23 , 
▼erf. 19. - 

(^) TaciU C, Annal* anno urbis y 96, - 

{f) Y^yfKk&ccucUdcMo&ficuSccoaefe, tvrut^p.^d : 
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de PhîUppe-le-Hardi , (a) & de Phîlippe-le 
Bel? {b) Elle s'y maintint avec cane de danger 
qu'en 1349» Philippe VI , pour réteindre , & 
pour appaîfer le peuple , fut obligé de çhafièr 
Ifs Lombards. Ce Prince confifqua à fon pcofic 
}e fort principal qu'ils avaient pc^té ; si ^^écaic 
que de 400600 livres^ & les ufures qu'il remit 
à leurs débiteurs fe montaient à. dcu^ millions. 
fç) Qu'on juge d'après cela. combien il:«(l dai^- 
gereux de fermer les y^ux fur ce cricoe. 

L'ufgre n*eft pas. feulement dangcreijfe , parce 
qu'elle occâfionne la ruine d'un grapd nombre 
de particuliers , mais elle entraînerai^ certaine- 
ment çqlle de l'Etat, par le dégoût qi?'elle> ferait 
naître pour tous les travaux utiles , dpnt. les 
gains ne fonf rien en comparaifon des i^en^ ; ces 
travaux languiraient. L'Agriculture; , le premier 
de tous les Arts, & celui qui demande le pl4]s 
d'avances, ferait aufïi le premier ^ tomber , s'il 
n'y avait pas de proportion entre le prpduit ^es 
terces & les, profits des autres Arts , 4*une part. 



(4) Ibidem p. 3^99. 

{b) Ordonnance de Pfiîlipp<-le-Bel 'a FAbbayc de naoBaîr- 
lôo, en JuiUct I3ti, 

Autre Oirdonnance du même Roi , k F^is le 3 Bécembr* 
Ï312. 

CO Vorcz U TÎeclePhiUppcYI , dens THmoltc dt tnau 
pas Mcuray. - ' 



& rintërêc de l'argehc, de l'autre ; ou pluc6t 
£1 le produit dôs terres & de rinduftrip n'ex^é- 
dait pas Tintérêt de l'argent. 

Cette proportion a paru depuis loîig temps fi. 
ncceflaire qne les Souverains ont réglé, fuivant 
les circcykftances^ que! était l'intérêt permis de 
l'argcnc. C'eft ce qui excède cet ifitérêt.jpérmi^ 
qui eft Pabus des bcfoins de la perfonne qui s'o*^ 
bligc» c'eft là Tufure en général, pernicieufo 
à rÇtat & Z0% partîcufiers. Cependant chez houS|^ 
& apparemment dan^ tous les Ëeats Catholiques ^ 
Fufiifé s'étend jufqu^ tintérêt du prêt , lors 
même que cet iAtéré^ n'excède pas celui auto- 
rrfë pour faiiétlation perpétuelle de la même 
fôTtîmC d*argeift, {d) ufura èft ubi anipliùs rc" 
qnlritvt qUdrn dàtîèr. C*éft une toT qu^îf faut 
ÊNraity & <}uânîf oA là fait, il ifàiit s^y con- 
fottnet ; it£àis Cef vainement el)e né s'éteniîrappint 
Reproche eh pfôdi'ê /corntne tant d*autrèsl(rix; 
paifquè dans lès pays même èù élTe eft ctàb'îîe , 
on fe cstok foYdé de fermer les yetfx fur fort 
infraâion. Qu'il ^ft danger^^ de promulguer 
des Lois qu'on laiflt^ iàos vigueur, & de fa-» 
miliarifer les fujet^ avec le mépris des Ordon* 
Miices. 

.^—i- — >• - ,■■■■ — ^— . — 

(«) Capit. lib. I. art. 125. 
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AnT. VL 
Subornation de témoins. 

Le fubornear de faux témoins eft coupable 
id'un faux témoignage & de corruption. 

Art. VII. 

Infidélité f négligence dans la manière de recC' 

voir les dépofitions. 

Un Conamîflâire infidèle dans la réception 
des dépoficions ^ commet un crime donc la gra- 
vité peut être coniîdérée .comme la foqinie des 
crimes d'autant de faux témoins qu'il ^ falfi- 
fié de témoignages. Cette aâion déteftable eft 
encore un crime de profeflipn , & Ton f^nt 
que ceux-ci font d'autant plus graves que les 
profeAions font plus faintçs & plus utiles ; or 
il n'en eft point qui le foient autanjt que la 
magiftrature; c'eft ce qui fait que U négligence 
d'un Juge dans la manier^ de recevoir les dé- 
portions , eft aufn un crime très* grave, 

ART. VII L ^ 

Faux témoignage. 

C^eft un crime civil & un crime d'hotmpe^à' 
liomrae d'un ou d'autre genre ^ fuivant la na<; 
cure de û déppfition. _ ., 
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Art. IX. 

Infidélité dans Us poids ^& mejuns. 

C'eft un crime civU ft; on vol. r^. 

Art. X. 

ContraScr des dettes plus qu'on ne peut en 
acquitter. 

Ceft un volionc le préteur eft parcictpani: 
par fa trop grande crédulité: auffi la Juilice ne 
févit contre le coupable qu'à la réquifition de 
celui qui s'eft laiffè trompes} $^i\ le tait, lajuf- 
tice Te tait également. 
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CHAPITRE V. 

Examen des Crimes Munic'^Mx. 

mÊÊaÊmÊÊmmÊmmmmmmÊÊmimmmmmmmmmmmmmmmmÊmmÊÊmÊÊÊmmÊmm 

A & T I C L S P B. I M I £ &• 

DiJJiper les revenus dès Hôpitaux. 

>*EST un abus de confîàfrce, un to* fiât à 
la Ville & aux pins miférabics âct hommes. 

jy es Ecoles publiques. Abtrs de Confiante , 
voi fait k fa Cité» dirqaef il doit réfelter vn mal 
|>olitique , Téducation des etrfâns ^cant abfofa-' 
tnept néceflàire à Tordre général. 

D^s fondations pour la verfu & les tàlens^ 
Même crime que celui ci-defîus. 

Des biens des Hâtels'de-Ville. Abus de con- 
fiance, Tol fait à la CiUk. 

A & t. :tl. 

Déterminer Remploi dk éè&^jitveniis , fans la 
participation de ^t^qui en partagent la 
régie. 

Toute efpèce d'ufurpation de l'autorité doit 
étte odieufe au GouTernement ^ plus encore 
qi/elle ne l'eft aux particuliers» 



Loix piaàks, xjt 

A R T. IIL 

Zaijlcr affamer une. Ville de Vapprow/tanne-- 
ment ^ de laquelle on s'ejl chargée 

C'eft an crime rnuBicipat & uo crime de pro* 
feflion ; fa gravtté plu» ou moins grandie fe prend 
de la nature des chefes plus ou moins nëce^- 
res qui manquent ; car il ne s'agit pas fentemene 
dans cet article des commeftibles , mais dts bot$^ 
charbons, & enfin de tout ce donconeftcofi^ 
venu d'approvifîonner une* ville. 

A JL T. IV- 

Enlever des haltes & marekés tout Je hfett ew 
autres denrées de première néeé0êc , afiiè 
d'armer ta ville & 4^ vendre erfuiie ckè^ 
rement. Augmente? la famine par dê^ rHU"^ 
gafins ou autres moyehs. 

r 

Tandis que les Négocîans dignes de la- pro- 
teâion des Souver^ns, font paflèr les produc- 
tions d.'qn pays dans celui qù elles maiiquiçn( ^ 
tandis que Iç Laboureur courbé fur fa. ch^rue 
mêle fes futurs à. U f<2<nefiçe qu'il. r^couvre^ de^ 
hommes méprâfal>les ^ {a) fie qp^. eioo l'a^d^cç 

( a ) m Qui abrcon4it frumenu maledie«cur in pqpulis , mv 
^ IcdiAo aOttm ilipcr capoVTâiaoïtittttl. IkçV. iif âC^ ' 
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d'ufurper la qualité des uns , -profitent du befoin 
préfent de l'autre , pour opérer fa ruine future, 
& celle de quiconque dans TEtat n'eft pas riche. 
Ceft ici bien plus qu'une ufure, puifquefon 
effet eft général ,*& que la plus grande partie de 
ceux qui le reflentent n'ont fait aucune fiipula- 
tion qu'on ptiiflfe oppofcr à leurs plaintes ; à 
n'ont pour être opprimés , que la faim qu'ils oe 
peuvent pas vaincre, & c'eft fur elle , c'eft en h 
rendant plus prefTante , que des hommes odieux 
ofent calculer des bénéfices certains. Le Souve- 
rain les laifTerait-ils s'oppofer aufli ouvertement au 
but de l'affociation qui^ft la félicité générale l 
Permettrait-il que ceux qui font riches profitent 
de leurs richefTes , pour dépouiller l'indigent an 
peu qu'il a , tandis qu'au contraire il doit au- 
tant que lajufiicele permet, rappeller Tindigcnt 
au partage des biens } Non , & les Monopo- 
leurs feront toujours rangés au nombre des Cri- 
minels ; puifque , comme on voit , l'accapare- 
ment des bleds ou autres denrées de première 
néceffité eft nuifible k la Cité , fouvent même à 
unePrôvînce entière ; puîfqu'il comporte de fin- 
humanité; puifqu'il eft direâemeht oppofé au 
but de ralTociation, ce qui lui donne uneaffi' 
nité aveC' les crimes politiques; puifqu'enfio , 
comme les expériences très- récentes ne Tontquf 
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trop bien prouvé ^ il donne lieu 2i des féditions, 
ce qui accroît encore fon rapport avec les cri« 
mes politiques. 

Art. V. 

Vendre à pîu^ haut prix que celui fixé parla. 
Molice f les denrées dont elle détermine les 
ptix. 

Ç*eft un crime municipal , & c'eft en même 
temps le mépris public de Tautorité , mépris 
d'autant plus marqué que l'autorité èft plus pro- 
chaine. 
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CHAPITRE VI. 

Examen des Crimes de Jbciété pariiculièn. 



'En 



comraâanc une fociétëi on contraôe<lf 
nouveaux devoirs , & qoe^ques-ntis de ceux aux- 
quels on écaic tenu d'avance , deviennent dW 
ob&rvation plusrigourettfe ^ & leur înfraâionefi 
alors un crime qui appartient à plus d'une clalTe: 
TefFet de rafiociation eft aufli de changer queique^ 
vicps en crimes ; ainii ce que la raifon noos 
diâaic de faire pour notre intérêt , fur quoi 
nous pouvions nous relâcher» par un motif ou i 
par l'autre , devient une obligation facrëe pour ' 
nous , quand qp même intérêt fe trouve co^' 
biné avec celui de nos aflbciés. Je n'en dirai 
pas davantage fur cette ttpèce de crimes : Tap- 
plication.des principts ct-éewnt établis efl fi- 
cile k faire à chaeun Ùës articles du tableau. 
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CHAPITRE VIL 

Examtn des Crimes de domejliciti Uéttu-' 
relie ^ repréhenfibUs par la Loi. 

Article premier. 
Parricide, Infamicide. 

JL L n'y a lien à dire fur ces crimes ; il faut 
les nommer & ie eair éL 

Art. il 
Expofir ou faire expo ftr fan enfanu 
Qu'on juge de la force des préjugés, puiftju'ils 
font outrager la nature ; malheur à la main étran- 
gère qui s'emploie à ce barbare office \ 

Art. II L 

Maltraiter fis père & mère. 

Que les payions de l'homme font fougueufes ! 
S'il pouvait commander aux élémens, bientôt 
le cahos renaîtrait. Bénie foit l'heure ok il créa 
une force extérieure qui pût le contenir dans 
le fentîer de la juftice , & dans les bornes de 
la modération. 

A R t, I V. . 

Marquer du mépris à fis père ù mère. 

Çf ffnm9 eft plus ou {Qoins grave p fuivant les 
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témoignages de mépris plus ou moins ottcnùsi; 
quels qu'ils fotent^ ils doivent écre mis au ran; 
des crimes ; car Taucorîté paternelle étant le fon- 
dement de toutes les autres, &: la fource de Tor- 
dre , le Souverain ne peut pas, dans ce qui y cil 
relatif, fubvenir trop impérieufement k la nature; 
pour empêcher h violation de fes droits. 

Art. V. 

Refafir à fes père & mère ou A fis en/ans U 
fubfiflance dont ils manquent. 

. La Loi ordonne que cette fubfîihmce foie 
fournie , & le public abhorre celui qui Ta reftf^^' 
C'efl ici que l'ingratitude, ce vice odieux, devienc 
un crime punifTable. 

Il y a bien d'autres crimes je cette efpecCy 
mais la Loi ne faurait les confîdérec comme 
tels , parce qu'ils ne troublent point Tordre gé' 
néral, & qu'ils font fucefptibles d'explications, 
& que ces explications font les fccrets des mé- 
nages , que le Souverain même doit refpeôer* 
Quand le fujet a fatisfait au dehors à ce que U 
Loi lui impofe, laifTons-le rentrer feul dansl'afyle 
obfcur du repos qu'on ne peut forcer (ans y 
être appelle par des cris; que l'œil étrangerne 
vienne point y gêner fes mouvemens ; qu'il y 
foit libre y qu'il y foi( ^omme à la manière. 

CHAPITKR 
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CHAPITRE VIII. 

Examen des Crimes de domejlicité civile^ 

* ' • — ' • — ■' •• •"•» ' - . ^ 

A B. T I C L £ P R £ M I £ K. 

Inculquer à fis enfans des principes dangereux 
pour VEtiH & pour eux-inémes. , 



o 



N peut voir \ l'art. 58 âa châp. 3 , te que 

)Vt dit au fujet des mauvais tonreils. Pfus la per« 

fonne qui confeille a de crédit & d 'autorité fàc 

notre efprit ^ plus^les confeils font dangereux 

{pour l'Etat; plus la perfonne qui confeille eft 

de nos proches , plus elle eft criminelle à notre 

égard. 

À R T. ï L , / 

> Maltraiter fan firviteur. 

Ce crime appartient à deux claflès de crimes^' 
car il eft rinfraâiomle nos devoirs dans deux états 
de la vie , dans Tordre génial & dans un ordre 
particulier ; il n'en faut pas davantage pour qu'il 
foit grave ; quel que foit le tort d'un domefti* 
que , on n^a jamais le droit de le frapper : qu'on 
le Êifle punir par là Juftice , ou bien qu'on le 
renvoie : n'fsft-il pas déjà aflèx malheureux d'être 

M 
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réduit k la condition fervile ? Fauc-il éteindre 
chez lui toute eiiime de foi- même? Eil-îl per- 
mis de le ûéttir à fes propres yeux ? Le maa- 
vais citoyen qui dégrade ainfî Ton femblable, 
^ttt41 tenir lieu de deux hommes à l'Etat ? 
Cependant ce crime efi très-fréquent. 

Art. III. 

Maltraiter fin maître. 

Ce crime peut appartenir aux crimes contre 
. la vie y aux crimes contre l'honneur , & à cette 
dernière claife. 

A R t. t V. 

Jiîaf^ucr du mépris à fin maître. 

En réprimant exadement ce crime , on pré- 
viendra celui qui fait la matière de Tart. i. 
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C H A P I T R E IX. 

Des complices. 

JLi H s complices des crimes ^ nh dvec moins 
d'aâivué, n'en font pas moins auili coupables 
que ceux dont les, mains onc opéré les crimes; 
mais pour être déclaré complice, il faut qu'il 
foit prouvé qu'on a été unedescaufes aâivesda 
crime. 




Mi) 
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CHAPITRE X. 

Pourquoi il.n'cji point parlé du Suicide , dt 
lu Fcdérajiie , ni du crime de Befiialité* 



. O I j'étais chargé par le Gouvernement de fiâre 
un tableau de toutes les aâions qu'il a déclarées 
criminellçs, j'y comprendrais celles-ci. & beau- 
coup d*autres encore ; mais libre dans mon tra- 
vail , fe n'écris que d'après ma penfée, fie jëcrîs 
pour tous les temps à venir & pour tous les hom-^ 
mes qui ne font pas fournis par-tout aux mêmes 
Loix. 

Mais fi je m'étais chargé de faire un tableau 
des aâions hontcuf€s& faibles des hommes , qui, 
fans occafîonner le renverfemenc de la fociété , 
les aviliffent cependant & les dégradent , j'aurab 
commencé par y parler de ce qu'on eft convenu 
de nommer les crimes contre nature, & dû fui- 
cide. C'e^ en vain que la Loi menace & s'efforce 
de les punir. Il eft temps de les abandonner à 
l'opinion qui lésa rangés à leur place. 

Les premiers feront toujours dorénavant très^ 
difficiles à prouver ; car , j'ofc le croire , jamais 
Sodome & Guibba ne renattcont parmi les na-- 
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t'ions policées de la terre; ils*y eft întrodoît un 
€fprit tout différent auquel on reproche encore 
des abus, parce qu'il n'y a rien qui n'en (oit fuf- 
ceptible ; mais ces abus néceffaires dans une focié- 
té où Tinduftri^ eft portée fore loin , font une 
preuve que les défordres honteux qui ont dëf- 
bonoré Tancien monde, & racme le nouveau'/ 
ne reparaîtront plus, ou du moins qu'ils s'envc» 
Ibpperont de ténèbres impénétrables. 

La Loi eft encore bien plus impuîffante pour 
réprimer le fuicide , puifqu'elle ne punit point 
le vrai coupable, & qu'elle ne frappe que fur 
ceux qui pleurent la mort de celui qui s'eft fi 
lâchement défefpéré. Comment a-t*on pu fe 
flatter que l'homme pour qui la crainte de la mort 
n'était pas un frein fuffifant, ferait arrêté par la 
confîdération de ce qui devait arriver au monde 
quand il n'y ferait plus. 

L'efprit des Loix contre le fuicide eft de • ne 
ftvîr que contre ceux qui fe font détruits de 
fens froid; (voy. le Didîon. des Arrêts, au motr 
homicide de foi-mime ^ ) pour les autres, on 
fait qu'il n'y a nulle jufticek faire des foux. 

Il devrait réfulter de cette diftinâion une im* 
punité générale, £ elle lie faifaic pas naître la 
plus extravagante des vanités dans l'efprit d'un 
grand nombre de ceux qui fe tuent ; ils fe rap- 

M iij 
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pellent qu'autrefois le (uicide fut regardé comme 
la marque d'une grande ame ; & parce que la 
propofîtion contraire , quoique la feule vraie i 
n'eft pas à la portée des efprits médiocres p ils 
aifèâent le plus qu'ils peuvent de tranquillité 
ic de réflexion y afin de n'être pas compris au 
nombre de ceux que la Loi a déclarés foux ou 
imbéciles p incapables de toute autre renommée ; 
ils cherchent aux dépens de la gloire des leursr 
celle à laquelle la Loi leur a malheureufement 
donné occafîon de fonger : occafîon qui même 
^ un encouragement à la fbttife qu'ils vont 
commettre. 

On a donné dans tous les temps trop d'impor 
tance à certaines aâions : il n'y avait qu'à en 
détourner l'attention , elles feraient devenues beau- 
coup plus rares , l'obfcurité qui les aurait enve* 
loppées , & pour laquelle elles font faites , aurait 
préfervé du danger de l'exemple: cependant iî 
la pédéraftie devient fcandaleule dans un fujet » 
il faut le noter d mâtmie. 



Zûix pénales, iS) 



L I V R E I V. 

^es moyens de prévenir Us crimes ; fir 4es. 
crimes qui naiffent des précautions mOnes 
çu^on prend pour en diminuer h nomkre^ 



» Quem admodum Medicus fraitatem corporis , îm 
legum audor fpeftat animi faniratem. Quoniani ▼ero 
opcabilius Si valetudinem profperam retinere ne pereat, 
^uam recipere pereancem. Idcîreo prscipuum ucriuf- 
que tam cÎTilis , guam Meiici inflitutum eft, 
fervare fiv« corporis, five animi faoitatcm : ftqutns » ' 
yerà utriufque cooiîlium elfe videtur optimum, five 
corpori , (ive animo habirum , fi quando ami/Tus 
fuerit reôituere. Qaamobrem Se apad FiatAnem de 
apud veritatem Scriptores illi legum contemn^ndi 
cenfeotur , ^ui fubico qua cepfura fcelera perpetrara 
fine panienda, decemunt : qtia yerà r^rione 4io- 
mints ÎM orlaomr, nutriantur , crudiaacur , uc- 
fcelera perpetrare noiînc , non providenr. » 

Argumentum Marfitii Ficini in Diahg» ^ de kg» 
Piatonist . 



CHAPITRE I. 

Des idées générales Jur cette matière. 

X. L ti*eft point de travail pliis dîgne du Phi- 
lofophe que la rccherdie des moyens qui peuvent 
cmpdcker les crimes ; Veft la fin dernière de 
' Miv 
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la morale r ^^ maigre le grand nombre (fe. 
Ovr'cs écrits fur cette fciencc, je doute très- 
fort que le Gouvernement pût y puîfiâ: dequot 
obtenir furement cette fin commune à la mo- 
rale & à la pcditique. 

Cependant ces ouvrages font utiles , mais ils 
fie le font pasaiTei^ parce que les moraliftes ne 
parlent d'ordinaire qu'à Thomme en particulier^ 
ce qui n'eft que la moitié de leur tâche. Ils 
faveat que la faine politique n'eft que Tart de 
réduire en pratique la morale; ils devraient donc 
îoindre aux principes de l'une, les préceptes de 
l'autre ; & c'eft faute de cet accord, que leurs 
travaux, loin d'obtenir tou^ les fuffrages., font 
trop légèrement taxés d'inutilité. 

Quelquefois , il eft vrai , ils s'adreflènt aux 
Souver^ns, comme par rëflbuvenir de leur ori- 
gine ; mais fi c'était le feul emploi des premiers 
Fbilpfophes , c'eft le moins cher à leurs fucceC- 
feurs , au moins fi l'on en juge par la manière 
dont ils s'en acquittent : en effet, c'eft vaguement» 
c'eft avec des propofitions générales , à& ce qu'il 
femble , moins par intérêt pour la vérité , que 
pour entretenir de la liaifon entre des idées. Il 
faut favoir, avant d^apprécier leur négligence 
qui fe refiife aux travaux de deuil, toujours les^ 
plus utiles I fi elle eft la (uitç du délaifièmeat dei 
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Souverains pour eux » ou bien , .fî elle l'a fair 
naître. Cependant qu'ils fâchent que cet aban- 
don ne leur enlève pas tout leur empire* Un jour 
ou l'aucre les Rois veulent le bien, & pour l'ob« 
tenir , ils confultent leurs écrits. 
. Ce n'eft point ici le cas de fe contentet de' 
préceptes généraux , la matière eft trop impor- 
tante , & le but qu'on fe propofe eft trop diffi* 
cile à atteindre : en effet ^ quand on aura dit que 
pour prévenir les crimes , il faut que le Gou* 
vernement veille à l'éducation des en&ns , que 
le Souverain récompenfe les vertus , que la Loi 
foit claire & toujours abfolue , & les Magiftrats 
vigUans à punir , on aura dit des vérités : mais 
qu'on veuille jen faire l'application , Ton verra 
malgré ces précautions toujours préfuppofées , le 
crime germer de tous les côtés. Ce n 'eft point 
aflèz d'en détourner la volonté , il faut le rendre ^ 
fi l'on peut fe fervir de cette expreffion beaucoup 
exagérée^ pyhfîquement impoffible; il faut au 
moins aller au-devant de lui & lui oppofer des 
obftacles qu'il ne puific que difficilement frai\chir« 
Ces obftacles doivent être différens, fuivant 
la nature de chaque crime ; ce qui fait qu'ils font 
en grand nombre : cependant il n'en faut qu'au* 
tant qiie la liberté même & la raifon voudront 
en admettre^ c'eft a cette occafiion qu'il eft trè&^ 
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dangerem d'avoir des efprits pofîlUnîmes \ la 
tire de i'Ecac. La crainte & l'ignorance leur font 
cntafièr Loix fur Lotx; ils créent ainfî de nou« 
veaux crimes, mulriplienc le nombre des cou- 
pables , & font haïr & mëprifer l'autorité ; il 
Âudratt volontiers y pour rafTurer ces araes fai- 
ïXe$, que tous les hommes fuflènt enchaînes. 

Tâchons de ne point donner dans cette ex-- 
trémité, xxms tâchons auffi, par refpeâ pour la 
liberté, de ne pas coofaprer la licence ; marchons 
à. l'aide de l'expérience, car cette partie de la 
légiflatioB n'efi pas nouvelle; elle efitrop nécef- 
£ûre, mais elle eft trop vafte aufll pour être 
encore approfondie : car , par une fatalité bien 
étrange , c*eft à perfeâionner les Loix qu'on 
s'applique le moins. Pexhorte les critiques à 
s'attacher à cette partie de mon Livre. II me 
lèra toujours glorieux, quand je me ferais trompé 
par-tout, d'avoir mis fur la voie de Iavér4cé> 
& qu'importe que ce foit moi ou un autre qui 
k trouve. 

Il y a peu dfi mien dans ce que je vais dire, c'eft 
ma faute , & non pas celle de la matière que je 
traite, mais quand il n'y aurait que ia diftînftîon 
nécel&ite d^un nouvel ordre de crimes , on me 
Aura gré de l'avoir &ite , quand on «'occppera 
delà fixaàon des peines. 
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CHAPITRE IL 

I}es moyens de prévenir quelques-uns des crimes 
politiques du premier genre. 



u 



Idées générales. 



N Gouvernement modéré , une relation 
intime entre les différens ordres de TEtat , d'w 
il rcfuke que tous les fujets doivent avoir les 
yeux ouverts les uns fur les autres* 

Art. premier. 
Confpirer contre fin pays. 

Je ne connais rien à. ajouter aux précautions 
prifes a ce fujet, fi ce n^eft ce que je vais^iic 
à Toccafion du port d'armes« Ces précautions 
confident. 

i^ Dans la défenfe d^aucunes aHcmUcfcs (jâ) 

(tf ) Déclaration du Roi Charles VIII , k Sainte CafherittB 
du Mont de Rouen, le 25 ^Novembre 1487. 

De François I , à ChaTillon-fur-Loin^ , le 6 Mai i $ 3 9. 

L'Ordonnance de Blois , art. 192 & 278. 

X*Ordonnance de Moulins, arc. 27 & 30. 

Ces affemblces étaient défendues k Rom« , fous les noms 
de Collèges & Congrégations , Collegia foâaîitia , vîd, L» t , 
ff, d€ ColUg, & corp, X. j> (. f. L, t ,ff.quodcuj, in, nota» 

Elles furent défendues depuis dans le fens que nous y dan* 
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de perfpnnes, hormis fous raucoricé du Souverain. 

x**. Dans la défenfe {a) de faire des levées de 
Troupes y fans la permîflion du Roi. 

3<*. Dans la défenfe {b) de faire des amas 
d*arnies^ proviflons deguerre, de faire fondre des 
canons, ou d'en retenir dans fes m^ifons. 

4<'. Dans la défenfe (c) du port d'armer 
£iice également en vue de prévenir les rebellions^ 
féditions y grand nombre de vols & d'afiaflinars ; 
mais cette défenfe devient inutile , quant aux 
•effets qu'on s'eft propofé dcn retirer , parla 
reftriâion qui y eft faite en faveur des perfoo- 
nes nobles ^ & de quelques autres. Ces armes 
leur font aufli inutiles qu'à d'autres , & peuvent 
être aufli dangereufes dans leurs mains. Ne font- 
ils pas comme tous les citoyens , fous la garde de 



(a) Déclaration de Louis XIII, du 14 Avril x^z$. 

Ordonnance du même de 1629, art. 121. 

Même défenfe chez les Romains. Eadem legt tenetar 
CCrimitu Majejiatis ,) & qui injuJTu Principes bellum gtfferit,,. . 
JExercitum comparayerit, Leg> Lcx duodecîm , $ ff> ad JLegem 
Juliam MajeJUtis, 

(6) Ordonnance de 1619, art. 172, 173x8^174. 

(c) ,Ut nullus ad mallum vel ad placitum infrh, patriam 
mmuit id efi fcutum Ù larûeam portiu V. Tare. 22 du Liv. 
3 des Capiculaîres , receuilUs par Anfegife. 

Les Ordonnances ci-deillis cicées au fujet des aH^mblées 
Illicites, & une multitude d'autres Ordonnances, Edits, I>é- 
claratfoQS & Lettres- Patentes des K.oLs François I, Henri II, 
François n, Châties IX, Henri IV, Louis XIV & Louis XV. 
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la Loi } D'ailleurs, de la permîilion qui leur 
cil accordée, il devient impoflîble de tenir la 
main à la dcfenfe qui concerne les autres perfon*- 
nes : car alors il faudrait que chaque homme, 
armé d'une épée , portât dans fa poche fes titres , 
afin de les montrer à ceux qui feraient chargés 
de lui demander en vertu' de quoi il marche ar-" 
mé ; ce qu'on fent bien qui ne fera jamais; ainfi 
enrenouvellant cette défenfe , avec la reftriâion 
qui concerne les privilégiés, on défarme, il eil vraf, 
les citoyens paifîbles, mais c'efi pour les livrer fans 
défenfe aux méchans , qui trouveront toujours 
Toccafion d'échapper, pour un inftant, aux te- 
cherches , ou de tromper dans leurs réponfès. 
C'eft les expofer fans défenfe \ la fougue d'une 
Noblefle tjrrannique, qui femble avoir le droit de 
punir ceux qui refufent des'abaifTer devant elle; 
c'cft renouveller les embufcades de Sparte. 

, Il faudrait donc que la défenfe du port d'armes 
fût générale , fauf pour les Officiers Militaires , 
. ik hors le cas des voyages , pendant lefqucls il 
continuerait d'être permis à tous les fojets de 
porter une épée, conformément à la Déclaration 
du 4 Décembre 1619. 

Cette défenfe ne ferait guerre à charge , cac 
les efprits y font 'difpofé^ & la raifon la deman* 
de. Les Athéniens^ avec lefqucls nous avons cane 
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ie rcdcmblance^ renoncèrencà l'ufage barbâ» 
de marcher le fer au côté, dès qu'ils eurent I2 
tranquillité publique bien établie chez eux. {a) 
I>^un autre côté , cette défenfe ne comporte pas 
celle d'avoir des armes chez foi: tout proprié* 
taire ou fermier doit en avoir pour mettre là 
vie ôc celle de Tes befiiaux en fureté; maïs il ne 
doit point les prêter, ou bien alors il devient 
refponfable de Tufage qu'on en fait» 

Il y a encore une cinquième précaution jaHe 
te utile pour prévenir le crime de Confpiration: 
c'eft d'empêcher qu'il ne foît fortifié (b) places 
ou châteaux fans ordre du Souverain. 

Certainement ces précautions ne bleflènt point 
la liberté naturelle, dans ce qui intéreflè notre 
confervation & nos plaifîrs : ainfî elles font jùftes, 
fr quiconque ne s'y conformerait pas , n'aurait 
point d'excufe k propofer , qui pût lui £iire évitée 
on châtiment. 



(tf) Voyez de Torig. des Loix» desArtt fit des Sciences» 
ton. 6* art. des mœurs St ufigès des Athéniens» 
(S) Ordonnance de 161$ , art. ij6^ 
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Art. II. 

Donner accès à V ennemi dans fon pays. 

Défenfe de parlementer {a) à rennemi fans 
le congé du Souverain^ ou de fes repréfencans« 

A R T. I M. 

Vendre h fecret dé l'Etat , le pubUerpar nU^ 
chanceté ^par indifférence ou par négligent. 

Défenfe d'écrire le mot de lordire: c*e(l peut- 
être id le cas de renouveller aufli la défenfe de 
s'enyvrer; {b) cependant comme ce peut-être un 
accident qui réfulcc de la mauvaiiè difp(£tioa 
aâuelle du corps , on ne peut raifonnablemeiit 
ranger cette aâion au nombre des crimes, que 
lorfqu'elle efi une habitude-; ain6, pour la punir, 
il faut s'être alTuré, par une enquête^ que la 
perfonne y vre efi fouvent en cet eut. 



(^) Bécitffliion de François I , \ Saint Germtni-cn-IjyeÂ 
U 14 Juillet 1534 > «rt. )x. 

^^) FriBÇois 1 9 ^Valence, ledemier Aoicx$3^* 



® 
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Art. I V. 

Écrite contre le Gouvernement, imprimer & dif 
tribuer ces Ecrits, 

Pour obvier à ce crime, on a établi des Cen- 
lèurs pour examiner les ouvrages nouveaux , fit 
Pon a défendu (^) Timpreflion d'aucun Livre^ 
fans en avoir obtenu le privilège du Rôi , quitte 
SNaccorde que fur le vu & certificat du Cenfecin 

A R t. V. 

Difiraire tes revenus de VÈtatk 

te moyen le plus efiicàce pour s*oppofer k 
ce crime eft de rendre le plus bref poflible > 
le temps de la ireddition dès éomptes des Rece^ 
veurs de deniers publics. On leur en accorde k 
cou^ un trop lohg ^ & par ce moyen , les autres 
précautiohs qu'on a prifes font inutiles. 
. Il ei\ eft une bien mal inoncëe dans la Dicla^ 
ration de François^ L à Cbâteau-Briane» lei^ 
Juin 153X, & répétée de même k Tart. 3^^ 
de l'Ordonnance de 16x9; c^eft la défenfe de 



{a) Ordonnance de MoolinS « art. 78. 
Déclaration de Charles IX, à Pari» le 1^ Avril t%1%l 
fot. xo. 

E4ic de LoiOs XXII » ^ Paris, Tttrio: \6t$. 

jouei; 
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jouer les deniers royaux : comme fi ceux qui 
les joueoc véritablement n'écaienc pas capables 
d'affirmer quand ils jouent, que c'eft leurs fonds 
propres qu'ils expofent. Il fallait feulement ré- 
péter à cette occafion la défenfe des jeux de ha- 
zard^ qui, au contraire femblent permis, quand 
il ne peut être queflion que des fonds des par* 
ciculiers. 

Rien o'eft plus fage que la défenfe portée dans 
Tarcicle fuivant de la même Ordonnance , de faire 
réchange ou la banque avec les deniers royaux. 
Quant à celle de les donner à intérêt , elle était 
inutile ^ puifque ces inté«-êts avaient été prohi- 
bés d'avance , . comme ufuraires. 

A R T. V I. 

Fabrication defaujfe monnoie, & aliénuionde 
la vraie. 

L'Edit du mois de Février 1716 m'a paru 
être la fomme de tputes les précautions prifes 
antérieurement, & relatées dans les Ordonnances, 
' Edits & Déclarations précédentes , pour prévenir 
Je billonnage , fauf que Tarr. IV. de TEdit de 
Henri IL donné à Fontainebleau en Janvier 1 5 ^<j^ 
n'y eft pas compris. 

li porte défenfe aux gardes des monnoies de 

N 
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ne paflèr k la d<5li*'rance d'aucuns deniers d*or, 
tèftons & duxains, qu'ils ne foicnc de po!ds& 
aloi , bien ouvres & monnoyes , de bonne roton- 
dité, & que les lettres & cordon folent bien 
CAciers. Cet article cfl ndccflaîre à rcîacer. 

Les autres précautions que je regarde comnie 
juftes & nécelFaires , & qui fc trouvent dans VEét 
de Février 172,^ , font: 

i« La prohibition {a) dans chaque Etat dts 
monnoies anciennes & étrangères , dont la vé- 
rification ferait trop difficile à faire de la part 
des particuliers. 

x<> L'obligation {h) impofée à quiconque en 
aurait de les porter incefiammcnt aux Hôtels des 
monnoies , pour y être échangées , à faute de quoi 
lefdites efpèces feraient faifîes & confifquéesau 
profit du Roi. 

:j® L'injonâion {c) faite aux Juges, lors 
des oppofitions & levées des fcellés, confeâions 
d'inventaires, & dans le cas de faifics, annota- 
tions de biens y faifies & exécutions des meubles, 
de fe faifir des efpèces décriées ou étrangères 
qui s'y trouveraient , d*en dreffer leur procès- 
verbal , êc d'en donner incontinent avis aux 



(tf) Art. 4. 
(() Art» 7. ibH. 
(0 Act. 5* 
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^Procureurs Généraux des Hôtels des monnoieSi) 

^^ La défcnfe (a) à tous ferrurkrs, forgerons, 
& autres y de faire aucuns uftefifîles, machines, 
tâ1ancierS| engins ou outils fervansaui^ monnoiei^ 
& aux graveurs & autres » de graver poinçons, 
carrés , ou autres pièces propres a la fabrication 
desefpcces : le tout fans jpertniflion des Officiers 
des monnoies, 

5? La défenfe {b) de recevoir ni recelé^ 
lefdites machines. 



(a) Arc. x6 & 17. 
(h) Arr. x8 ihitU 
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CHAPITRE III. 

'Moyens di prévenir quelques-uns des crimes 
politiques du fécond genre. 

Idées générales. ^ 

UB les Chefs de TEcat fe rendent refpec* 
tables par eux-mêmes, ils honoreront leurs em- 
plois , qui les honoreront auffi. 
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CHAPITRE IV. 

Moyens de prévenir quelques-uns des crimes 
politiques du troifième genre. 



Q 



Idées générales* 

U£ la Loi foie claire & abfolae. 
AUTICLE PREMIER. 



Faire punir des innocens p^^r haine ou par ni'* 
gUgence dans V examen de leurs Profiês. 

Défenfe de connaître des concei^ations dans 
lefquelles une des parties nous eft parente, ou 
quand nous fommes tn procès avec une d'elles. 
PoiEbilité de la prife à partie contre les Juges\ 

. A R T. I î. 

Maltraiter fans nécejfité ceux qu*on arrête par 
ordre de la Jujlice. 
Les Huifliers ou Archers ne peuvent ufer de 
violence que dans le cas de rébellion. Pour jufli- 
fier leur conduite dans ce cas , ils doivent re^ 
préfenter un procès- verbal de captqre qui com- 
mence a l'heure de leur départ pour aller chercher 
Taccuféi & qui fajQiê mention de toutes les cir- 

Niij 
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conftances de leur voyage» de leur arrîv&,dt 
leurs dires, des réponfes qui leur auront été faites» 
de la réfîflance qu'on leur aura oppofëcy enfin 
des circonftances de leur retour ; alors , la crainte 
qif ils auront , que de Wclairdflement de tous 
ces détails , il n'en réralte Ja preuve de préci--. 
pitation ou de méchanceté de leur patt^ les empê- 
chera de fe conduire mal. 

Art. III. 

Jtendrc plus dure qu'il fftfl orimné t^ capii" 
vite de ceux qui fintcommis i notre garde. 

Les vîfîces 8i féances prefcrîtes par l'art. 3^ 
de l'Arrêt de Règlement du i8 Juin 17X7 au 
fujet de la police des ptifons , remédient ou doi- 
vent remédier aux inconvéniens , puifqu'alorsles 
prifonniers ont à qui fe plaindre des griefs qui 
leurs font fait?. Ce Règlement en entier, ainfi 
que celui du premier Septembre de la même 
année, contient une multitude de précautions, 
contre une multitude d'abus qui pourraient fe 
glilTer dans les prîfons : cependant les prifon- 
niers vivent C féparés , fi oubliés de la fo- 
ciété , que^, fur le temps de leur détention où au- 
trement, les Geôliers peuvent leur faire ayecim* 
pumté beaucoup d^injufiicês. Je voudrais i^ûetous 
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Te? mois W fut envoyé far les Conrs fubaltermis 
aux Cours fupérieurcs un extrait du regiftredcs 
Greffiers eu Geôliers des prifons , contenant le^r 
état aâuely & ce qui y feraic arri /é dans le mois' 
& que dans chaque prétoire on plaçât aufli tous 
les mois en lieu apparent les extraits du regiOre 
de la Geôle , contenait les noms , lieuii de naiilàn- 
ce desperfonnes, & le tennis de leur détention. 

A n T. I V. 

Infraction du ban. 

Cette pcîiie, qui ne doit être prononcée que 
pour des crimes très-gravei, & dans ht vue d'en 
prévenir d'autres encore, doit être févèremcn;t 
exécutée; mais, pour cela jepenfe qu'il faudrait 
que le Tribunal qui prononcerait le bannifiè^ent 
en dernier reflbrt, fit pafTer un extr2»t du ju^ 
ment dans toutes les Jurifdiâions du refiort des- 
quelles le coupable ferait banni , & que cet et' 
ttêit y fût lu & enrégiâré , avec in jonôion au^ 
rïuiffiers de fe faifîr du banni , s'ils !e rencoA^ 
traient dans l'enclave de la Jurildiâioii • 




Niv 
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CHAPITRE V. 

Moyens de prévenir quelques-uns des crimes 
d' Homme- à' Homme du premier genre» 

i Idées générales. 

JL B.éV£NlR les haines ^ ou du moins leurs 
cfFets y en punifTant les menaces , & en mettant 
les perfonncs menacées fous la (auire- garde de 
la Jufiice. 

Article premier. 

Empoifonner. 

L'article 7 de TÉdic du nroisde Juillet x6ti 
enjoint aux marchands des villes', de ne vendre 
certains poifons défîgnésdans Tarticle ( on devrait 
dire toutes efpèces de poifons ) qu'aux Méde«- 
cins, Apothicaires, Chirurgiens,Orfévres,Tein- 
luriers , Marëcjlaux , & autres perifonnes publi- 
ques, quj. par leur prôfêdion font obligées de 
les employer, en leur faifaat fîgner fur unre- 
giftre particulier le jour; Tefpèce & la quantité 
de la livrûfon, leilrs noms ^ qualités & demeures, 
& fi les acheteurs ne (avaient figner, de porter 
eux-)némes ces notes fur ledit regtftre. 
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La Jurirpruâence aâuelle s'eft relâcli^e fur ia 
qualité des acheteurs; elle permet la velicc des 
poifojis aux chefs de familles, mais avec 1^ 
précautions portées par cet article. 

Le même article défend aux marchands de 
vendre à des inconnus , qui fe diraient Chtrur* 
giens ou Maréchaux &c. , qu'il ne leur foit apporté- 
par ces inconnus des certificats en bonne forme, 
cootenant leurs noms , demeures & profeflions , 
fignés du Juge des lieux ou d'un Notaire & de 
deux témoins , ou du Curé ât deux principaux 
habitans, lefquels certificats demeureront chez 
lefditsmarchands pour leur décharge. ' 

RieÀ de plus fage.& de plus néceâàire que 
ces précautions, mitigées par la Jurifprudpnce des? 
arrêts, comme )e viens, de le faire rlemarquer. 

Il enjoint (a) aux. marchands! dcr/ tenir les 
poifônsen lieafûr ^ dont tbgardeciinteov^nîémes 
la clef, d'écrire fur un regiftre particulier,' hi 
qualité des remèdes où'* ils auront), employé lea 
poifonsy fe nom de ceux pour i)lii jls aurbnt 
été* faits , la quantité qu'ils eu autqnt employée \ 
& d^arréter à la fin de chaque année furlefdhi 
regifiresy ce qni leur en r^era. ^^ : .;. . .. 
, Efijoinc {b) aux Médecins y Cfakutgtens,Apo-' 

(<t) An. 8 dtt Bi^nu Bdii à% JiuUct itfSi. 
■ (3) Arc. 9* * ■«"••' 
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thîcaire$^ Epiciers 8cc. de compofer eux-- mêmes, 
ou de&irt ccHnpofer en leur préfençe , par Ieurs> 
garçons , les remèdes où il devra entrer nécefiai- 
remenc des poifons. 

L'article 1 1 du même Edic défend à cous 
autres qu'aux Médecins , Profeilèurs de Chimie 
& Maîtres Âpocicaires, d'avoir des laboratoires » 
& d'y travailler à aucunes préparations de dro- 
gues & diftillations, fous quek^ue prétexte que 
ce foie y à moins qu'ils n'aient obtenu pour cela 
des lettres de permi(Eon au Grand Sceau : cette 
gène me paraît trop forte ^ & elle ferait fentie 
de nos jours par un trop grand nombre de pet- 
£bimes; car legoût desfciences eftuniverfeUement 
répandu» & parciculièremenc le goût de celles qui 
comportent le plus d'expériences brillantes, à 
la tête defquelles il &uc mettre la Chioûe : cepen* 
danc Taflioar des Cciencesnedoit pas £iire oublier 
le (mn de Ja; confervation des ûijets de l'Etat; 
mais il hiet femble qu'on fatbfera également l'un 
& râuiCFCfi, è# perniisctant à qui voudra l'étude 
de la Chimie, & l'acquifoîon d'un laboratoire; 
& en robligeant feulement kpaflTer £t Déclara- 
tion devant le Juge le plus frôdiûn,: qu'il s'oc* 
cupe de > cette fdence /& qu'il a un laboraMtire, 
ainfi qa*k tenir un regiArc de la quantité d« 
chofes dangereufes quil einptôie , ce qm le 
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rendra fujet k des vifîtes & vérifications de la 
part du Juge dans le reilbrt duquel il fe trouve. 

A R T. 1 1. 
JnctndUr. 
Que dans chaque ville & bourg il y ait une 
ou plufieurs perfonnes chargées de parcourir, les 
rues, & de donner l'éveil aux moindres appa- 
rences du feu. Si ce n'eft pas prévenir entière- 
ment le crime d'incendie , c'eft au moins en 
empêcher ou en diminuer les effets. 

A B. t: I I I. 

Homicider, ajajfiner. 

IVi dit au Chapitre a de ce Livre que ja dé- 
fcnfe du port d'armes était une précaution bien 
fagepour prévenir ces crimes* La défenfe d'en* 
lever le corps homicide , fans que les Officiers 
de Juftice en aient dreflé procès- verbal, eft enéore 
une, précaution qui- doit faire trembler leis cou- 
pables , & les rendre moins firéqfiehs'pâi^ "I^ 
certitude de la pourfuite. 

Art. IV- 

Mutiler un enfant pour exciter par fin moyen 
la conunisèraiionpubUque. 

y 21 dit que ce crime éuit d'ordinaire celiv des 
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inendianSi & qu'il ëuit précédé du crime de plage 
ou yoi d'homme. Pour prévenir l'un & Tautre 
il n'y a qu'à mettre à exécution; les difierentes 
Loix portées contre les mendians & gens Iàiisa?eu. 
Quand il n'y en aura plus, ils ne feront plus 
de fnai| & on peut leur en imputer bien d'au* 
tires que celui qui fait Je fujet de cet article. 

A R T. V. 

Wain empirer Us maux dss malades par ai 
drogues nuifibles. 

Il e(l fagement défendu à qui que ce foitd'aet' 
cer (a) la Médecine ou la Chirurgie, fans avoir 
fubi des examens , & fait preuve d'étude & de 
favoir. . 



(a) Charles VI , k Saint Germain-nk-Laye » le 7 Affi 
1390. 

Charles Vil, à Paris le denier Novembre X4}7* 
Hcàri m. Etats de Blois 1579* art, 87. 
rO^^ottumce de Loois XIII : à Paris CB;«^<d, (vt ^ 
. Jiifêicjis examens ^'iU doivent fubir. 
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CHAPITRE V. 

Moyens de prévenir quelques-uns des crimis 
d'Homme-à-Homme du fécond genre. 

Idées générales. 

VJES critnes^dans leur rapport aux çerfonneSyno 
fauraîenc être mieux prévenus que par la crainte 
d'une police fevère fie vigilante qui fait des re- 
cherches exaôes fur les cbemins fie dans les villes. 
Qos^nt k leur rapport aux chofes , ces crimes lè- 
raient bien moins fréquens , fi tous les aâes 
poQvaienc fe pafler chez un Officier Public. 

Article premier. 

Béferter quelqu'un dans^ une IJle ou ailleurs. 

Ce crime n'eft guèrcs praticable que fur mer, 
& rOrdonnance de la Marine me parait avoir 
pris tontes les précautiohs fages pour s'affurcr , 
autant qu'il eft poflible , du fort de Téquipage d'un 
vufleau. 

A R T. IL 

hdevet par force une fille ou un jeune homme. 

La fin qu'on ft propofe en commettant ce 
ciime eft d'ordinaire d'époufer ou faire époufec 
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2i quelqu'un celui ou celle qu'oo enlevé: or ofK 
Loi crès-fage (a) déclare les mariages faits avec 
ceux qui ont ravi & enlève des veuves, fils & 
filles de quelque âge & coiidicion qu'ils fobti 
non valablement concraâés , fans que par le 
temps,, ni par le confentement des perfonnes 
ravies , & de leurs pères & mères , tuteurs oo cc- 
laceurs, ils puiflenc être confirmés. 

(d) Vo/cs la D^daraiioa du 26 Novtmbrt 16791 vt» 5« 

/ 
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CHAPITRE VL 

Moyens it prévenir quelques-uns des crimes 
étHomme-à^Hcmme du iroijiime genre 

Idées générales^ 

i^i NCOUR A-GEB. 1^ mariages & rendre hono- 
rable l'exercice dci devoirsque cecÀacimpofe. t« 
mariage ëcait une oUigation de tout citoyen cbcx 
les Cretois, {a) Je n'approuve pas cette Loi^ œ^ 
je la cite. Platon {b) veut qu'on coadatnnelifine 
amcmleceus qui ont atteint l'âge de 3$ 9ms ^ 
& qui ne font pas maries. Je voudrais qu*ila 
payafiènt le double d'impôts des autres , & que 
cette aogRientatîon vfrrtt à la diminution dçt 
. taxes des pères de famille du même canton* 

Articl£ premier* 

- Pùligamie^ 

Pour provenir ce crime , on a ordonne (c) 

la publication des bans & l'afEilance de quat» 

témoins I lors de la célébration publique du ma- 

TÎage I dont fera éîxt mention fur un regiftre. Il a 

■ ■ » j I ■ ■ 

(a) Strabo, Lib. lO « p* 739. 
(ft) De Legjb. DiaU 6. 
60{M»mjttcf dcSlois, art» 40. 
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ërédéfendo {a) \ tous Prêtres de cambrer auci» 
mariage qu*cncre leurs vrais & ordinaires paroif- 
fiens y dams permiflion par ^crit des Curés des 
parties ou de TEvéque diocèfain ; & les enfans 
{b) de ceui qui tiennent leurs mariages fecrets 
& cachés y ont été déclarés incapables dWunes 
fucceflions, auffi bien que leur poftérité; enfin 
il a été défendu (c) de concraâer mariage 
dans les pays étrangers, {ans la perisiiEonex* 
pre0è du Souverain. 

Art. II. 

Mariage forcé. 

Ce confentement des parties eft requis &â^ 
mandé par le Curé ; (^ & la prâcncc des 
témoins aflnre Teflicacité des proteftations. 

(il) Arc I de la Déclaration du a 6 Novem||re i^39' 

(Jb) An. 5 de la même Déclaration. 

(0 Déclaration do i6 Juillet f 58$. 

(d) An. I de U DcclaratioQ du i6 NoTcmbre 1^3^' 
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' CHAPITRE VII. 

Moyens de prévenir quelques-uns des crimes 
d* Homme- à'Homme du quatrième genre. 

Idées générales. 

O. • . . 

N ne fauraic apporter trop de foîns à la vè* 

daâion & à la garde des aâes qui conftateni 

l'ecat des perfonnes. 

A a T l'c L E P R E M I E R. 

Enlever un enfan:. 

Voyez rarticle^4 du Chapitre 4. 

Art. il 
Naijance d'un enfant celée. 

Cç crime eft une fuppreffiofi de part ^ ou bîeti 
c'cft de la part d'une filU celer le fruit de fon 
incontinence y ce qui ferait un refle de pudeur 
louable, s'il.ne s'enfuivait pas la mort violente 
de Tenfant ct:!^, ou fa moEt faute de foins. 

Je ne connais point de moyens de prévenir la 
fuppreffion departraureOe une fille qui celc la 
naifiàhce d'un enfant n'eft , comme on voit ^ 
coapable , que parce qu'elle enfreint la Loi de 
pfécaution.que le^ Légiflateur a jugé niéceGàire, 
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Mais cette néceiTicëefl-elle ceraine? La raifeii 
l'approuve-t-elle ? La liberté bien ordonnée ne 
lui elt-elle point contraire ? 

L'examen de ces propofîtions n'eft pas auffi 
important qu'on le croirait d'abord, pout aire 
abroger cette Loi de fang, puifque les Parlemcns 
ne s'y conforment plus, comdie on peut le voir 
par une multitude d'Arrêts qui n'ont pas prononce 
d'autres peines que la prifon contre celles qui 
l'avaient enfreinte. Je ite me crois cependant pas 
difpenfé de tout examen au fujet de cette Loi, 
qu'il ne faut pas laîfler fubfiftcr, quoiqu'elle ne 
foit point en vigueur, parce qu'un jour ou Taurre, 
on peut la faire revivre pour la faire fervir a 
ëes haines & a des vengeances particulières. Ne 
laifTons point aux mains des furieux des infim- 
mens de deftruâion , & que les codes facrcs des 
Loix ne mentent point aux hommes. 

La première propofition étant une coflfiSqucn- 
ce \ tirer de l'examen des deux autres, ce font 
ces deux dernières qu'il faut examiner d'abord. 
Elles doivent encore fe réduire à cellc-CJ.La 
liberté naturelle peut-elle fe ployer raifonnablr 
ment à l'obligation pour les filles enceintes de 
déclarer publiquement leur état } 

La raifon de cette gêne vient de ce que, ^^P 
fou vent j ces filles, pour s'épargner la ^^^^ 
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fe Mnvîàîon durable de leur crime , faîfaienc 
périr leurs enfans, foit avant de naître , foit i/n- 
médiatement après leur naiflance; & en con- 
fommanc leur honte par la déclaration à laquelle 
on les objîgeaic, on efpéra àc leur ôcer l'idée, 
devenue inutile, de détruire le fruit innocent' de 
leur débauche: aîn(i,*pour empêcher la pudeur 
d'être nuifible , on força celle qu'un inftant de 
faibleife^ de perfuaiîon & d'amour avait fé* 
duit€ , à renoncer déformais à toute pudeur. Eh ! 
cependant I qui tlefait pas combien le faux-fem- 
blant bien gardé de cette vertu peut-étrç avan^ 
tagcux , c'eft vraifemblablemunt le feul xemedc k 
un mal qui appartient au temps qui n'eft plus. 

Le châtiment n'étant pas proportionné à la 
qualité du délit^ce ferait le cas de chercher à y 
fonftraire le coupable : cependant on Veut, ce 
qui ne fe pratique par rapport à aucun autre crimet 
qu'il vienne s'ofïrir. de lui-même a cette peine 
trop févère , en déclarant qu'il l'a méritée. C'eft 
la le renverfement de tous droits & de tous prin- 
cipes : ncmo tcnetur tâtn contra fe ; & quel bien 
peut-il en réfulter ? On aura facilement des dé- 
clarations paffêes pat des filles perdues de débau- 
che : pour le? autres, cette Loi eft un nouveau 
modf de craindre la naifiance d 'enfans qui , en 
les déshonorant I expoferaient encore leur vie; 

Oii 
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aufli la prévicnenc-cUcs, & les avortctneas fe 

ihulciplicnc. 

Si le droic naturel & la raifon demandent qne 
cette Loi foit réformée, elle n*eft donc pas né- 
cedàire , & elle ne le fut jamais ; mais des cir- 
conftances qui n'exinaient point au temps de (à 
promulgation , la rendraient de nos jours totale^ 
nîenc inutile, quand elle aurait jadis fervi àquelque 
chofe. 

Ces circonflances font un obfiacle bien plus 
certain aux maux que la Loi donc nous parlons 
cherchait à prévenir, c'eft rétabliffement des 
Hôpitaux pour les enfans trouvés. Lk les mères, 
qui ne veulent point être connues dépofent leurs 
enfans entre les mains de la pitié qui leur tend 
les bras : on ne fait k leur occafion nulles quefliom, 
nulles recherches ; rien ne fouille le bicntaitdu 
Souverain ; ce qu'il fait , il le fait en père, & ^^ 
enfans confondus dans la foule des vivans, ne font 
plus des témoins irréprochables qui dépofenc 
contre leurs propres mères. 

Art. I I L 

SoufiraSion^ falfification des regiftrcs d$ naip' 
fance. 

Afin de prévenir ces crimes , il doic être ait 
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(a) cous les ans deux regiflrcs dans çbaque pa- 
toiffe pour les baptêmes, n^ariages Sa fépulcureSy 
donc les feuillets font cotés & paraphés par ht 
Jugé ^ par premier & dernier. De ces regifires, 
l'un doit refter aux mains du Curé , & Tautre doit 
être par lui dépofé au Greffe de la jurifdiÔMXi 
dont il dépend. 
■■■ ■ ■ " ■ ■ ' ■— w»i» 

(a) Voyez le tit. 20 de l'Ordomn. de 166'/, 
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CHAPITRE VIII. 

^Moyens de prévenir quelques-uns des crimts 
d' Homme" â-Homme du fécond genre. 

Idées générales. 

\ES crimes y comme je Taî die, & comme 
on a pu k'voir à la cable, font différenSjfui- 
vant la nature & la qualité des perfonnes : ce 
font ou des injures qui concernent la pudeur, 
& alors elles s'exercent fur des femmes ou dci 
filles; ou des injures concernant les autres de^ 
voirs de la fociété , & alors elles font relatives 
à Mn fexe comme à l'autre. 

Les moyens de prévenir ces crimes ne peu- 
vent pas être les mêmes ; cependant ils ont un 
principe commun , c'eft le refpeft dû aux hom- 
mes en général. 

Pouf prévenir les^ crimes contre la pudeur , 
on a cru qu'il fallait en permettre à certaines 
perfonnes la violation publique : aînfi la Loi 
obligeait les femmes à Babylone (^)defeprof- 
cituer une fois dans leur vie à des étrangers» 
dans le Temple de Venus , afin de fe rendre 
propice , par cette expiation , la Divinité rcdou- 

(a) Herod. L. x. o, 199. Sirabo !.. z6, p. x,a8i. 
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table, n y avait des femmes publiques chez les 
Juifs , {a) dès les temps des Patriarches. Les 
Grecs avaient {b) des Courtifannes au temps 
de Solon; & s'ils en avaient eu en plus grand' 
nombre^ s'ils avaient fréquente davantage les 
femmes dont ils vivaient féparés, la pédéraftie 
n'aurait pas été fi commune chez eux. On voit 
encore aujourd'hui dans rAfle la débauche & la 
profiinition fe mêler à la Religion : mais com* 
bien de violences ne préviennent pas les balla- 
dieres (c) dans le Guzarate ^ & les Religieufes 
du Sineos ( rf) au Japon. 

Les Courtifennes font par-tout des femmes^ 
hors de l'ordre général; on a cherché bien des' 
fois k les y faire rentrer , (e) mais on s'eft 

(a) Voyez comme 7uda traîca Taniar fa beUe-âlle. Gen. ch. 38* 
(6) Atheoée. L. 13, {x. 5^9. 
(c) Hift. Phil. & Polit, t. a , p. 17, 
(</) Idem. t. I , p. 147. 

Ce) Charlemagae^ par un Gipitulaire de Tao S 60, pro-' 
«onça la peine du bannilTemeiu & du fouet , contre les femmes 
de mauvaife vie, & condamna ceux qui leur donneraient afyle , * 
k les porter fur leurs épaules , jufqu'a la placé* du marché , 
quand elle$ iraient y fubir leur peine. 

Saint Louis , par fon Ordonnance de 12^4 , répétale ban* 
niflèment, contf elles , &, ordonna la confifcation , tant de leurs 
biens , que des roai/bns des particuliers qui leur donneraient' 
logement. 

Voyez l'Ordonnance d'Orléans , art. 109 • 
Lettres-Patentes de Charles IX» données ï Touloufe le 2 a 
Pé^rier i$5$. 

Déclaraticn du 2^ Juillet 171 3 » qui prefcrit la forme d» 
f ncédtf contre les filles & femmes de mauTaife vit. 
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apperça auflî-t6e que leur iocontînence était on 
mal néceflairc , un remède à de plus grands 
maux : (a) on s*eft relâché alors de lafévéricé 
qu'on avait montrée d'abord ; on n'a cependant 
point abrogé les anciennes Ordonnances , ce 
qu'on derait faire , fans quoi il règne dans les 
Loix une incertitude funelte , & cet oubli , cette 
négligence amènent le defpotifmc des grands: 
on, a cherché du moins à foumcttre ce défor- 
mais dre à des règles (^) qui le fiflënt concourir 
plus efficacement a la fureté d'un iexe faible , qu'il 
eft de notre devoir de protéger , puifqu'il eft (ans 
force & fans autorité , & qu'il s'eft livré entre 
nos mains fans condition. 

Après ces précautions douloureufes , le Sou-* 



(a) Aufer merttricts de ubtts hamanis ; turbaveris onaiê 
Ëibidinibus. S. Auguft. in Libro de Ordioe. 

(Jb) Il eft parlé dans les Mémoires de Joinvitle , d'une Or- 
donnance de Saint Louis , ^tfi diminoe la févériié àts peines 
qu'il avait décernées pf r fon Ordonnance de 12^4, & qu^ ^^' 
donne que les femmes des maufaife vie feront féparées d'avec les 
tacres. toutes )e< 

Par un Règlement de 1567 , il à ^*é enjoint k lieux pa* 
lèmmes débauchées d'k^er demeurer dans les mauvai' 
blics qui leur font deflinés. 

Un Règlement du a 6 Juin 1420 , déftnd aux filles de ^ 
▼aîfe vie de porter des robes k collets renverfés , & k ^w'" ^ 
traînantes , ni des foutanes , ceintures dorées, boutonnié'^* 
leurs chaperons, &c; 

Mtntrix coronam auream ne habetv^ Si hébuerit , gublit^ ^fi^* 
Cicer. de Inveationc , I.. a« 
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veraîn s'eft bîen acquis le droit de pumr ceux 
qui porteraîent açceime à la pudeur des/ autres 
femmes , félon Tétat du féduâeur & de la per- 
fonne féduite ; car la féduûîon , quand elle eft 
feite par un tuteur , domeftiquc , ou , aînfi que 
l'a remarqué M. Domat , par un Geôlier , \ 
l'égard d*une femme honnête, qui ferait prifon- 
niere , eft bien plus criminelle ; & d'ordinaitcf 
on la confond avec le rapt. 

Pour prévenir les crimes contre Khonneur , 
les Chinois {a) ont imaginé de comprendre dan^ 
leurs Codes de Loix, les règles de lapolîtelSè; 
cet expédient , qui ne fut jamais propre qu'à Toî- 
fiveté des cloîtres , multiplie les coupables à Tin- 
fini, feimpofe une gêne intolérable. Je ne pour- 
rais pas demeurer vingt-quatre heures dans un pays 
où elles ferait établis. 

Article Premier. 

Rapt de sédu3ion'. 

Le Mariage aVec le raviflèur eft défendu, {b) 

A R T. I I. 

Conduix^ une femme ou une fille dans un lieu de 
dibauche. 

Il fiittt fàîrc vîfîtcr une fois par jomr^tw» 

les mauvais lieux, par des Officiers de Police» 

*■■ ■■■.,. ■■ , , ,, ^ 

(«) Voyez toas les Auteurs qui ont écrit for la Chine ^ 
(f3.DéUtfati(Ni du %i KvTcmbre 1^39 , arr. 9, 
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CHAPITRE IX. 

Moyens dt prévenir quelques-uns des crima 
d'Homme-à-Hommc du fixième genre. 

Idées générales. 

JL OINT de Mendîans, (a) point de gens fans 
aveu. Il faut multiplier les Manufaâures Koya- 
les &: les travaux publics ; car on n'a droit d'ac* 
rêter les mendians , comme mendiant, qu'autaBt 
qu'ik refufent de travailler : il eft inutile d'é- 
tablir pour cela des Maifons publiques , c'eftla 
fomme des travaux qu'il £aut accroître : quand 
il y en a I les pauvres doivent les chercher : ce* 
pendant il ferait bon que les Curés ou Syndics 
jreçulTent avis de rét^bliiTement de ces acteliers, 
afin'd*en faire part k raffemblée de leurs Pa- 
roiflès. Après ces précautions le mendiant doit 
être arrêté , il eft coupable , ou tout au moins 
il eft dangereux. On a cru , & quelques Auteors 
privent encore , qu'il ne fa^drait point de luxe, 
il faudrait donc que les fortunes ne fuftènt point 
inégalement partagées : or, quand contre toute 



(a) Confiai ergo in Ctvitau ubi mendicos vides , & fif** 
îktiffi clam, & latrones , & facriUgos , & hêrum §mmumfitlt' 
««m Mâbr4f. RcpubL de Plat. Dial. B. 
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forte de droit, il y auraic un nouveau partage 
des terres , fon effet ne ferait qu'inAantané pour 
ranéantiflèment du luxe , auquel on ferait trop 
heureux de revenir \ pour £iire fubGifter grand 
nombre de familles ruinées. par les dépenfes de 
leurs auteurs y ou par la trop grande divifionde 
la parc qui leuF aurait été départie. 

Lts Lois fomptuaires me femblent donc un 
obilacle à l'induârie &à la population ypuifqu'ei- 
les empêchent la cicculation de l'argent qui porte 
la vie par-tout. Je n'approuve pas même celles 
qui défendent de porter de l'or (a) & de l'ar- 
gent fur les habits ; du moins elles ne co;ivien« 
nent plus à notre £tuation préfente. 

En effet, il y a maintenant aiTez d'argent 
monnoyé en Europe, & cependant on évalue 
à cent dix ou cent vingt millions ce qui revient 
chaque année d'Amérique en oc &€n argent^ 
de tout cela , il ne fe perd qiie quinze mil- ' 
lions qui pafTcnt à la Chine & dans les Indes : 
qu'on juge combien on eft loin d'^puifer le refte 
en dorures, ce qui ferait à fouhaiter qui arri- 

» „ ■ *■ { • ■ ' >■ M M l .... 

(a) Ordonnance de Charles VIII, de 1485. Déclaratfot 
^e Français I , ^ Fontaittebleaa le 8 décembre 1^4^ : de 
Henri II , \ Saint Gertnain-en-L^ye , lc't9 Mai 1547 : dt 
Charles IX , k Fomainebleaa le fta AvHl 1561. Edit de 
Hcort nii ^ Paris tn JuiUn 157^ : deHenrilVyCajQîUec 
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vâc y h caufe du grand nombre de gens qne cela 

ferait vivre. ^ 

On dit qu'il n'efl point de pays oti le luxe 
foit aufli répandu qu'en France ; il n'eft cepen- 
dant pas de grand Etat qui foit aufli peuplé pro- 
portionnellement que ce Royaume, {a) Jadis il 
foumiflait des bleds à fes voifins, & aujourd'hui 
il en acheté d'eux : qn^on n'aille pas croire que 
ce foit par le dépérifTement de Vagricutture; cet 
art fe perfeâionne comme *tous les autres ^ on 
peu plus lentement, il eft vrai; il n'eft pas en- 
core au terme où il arrivera , parce qu'il A 
exercé- par des hommes qull eft très-diiScile 
d^inflruire ; mais je puis attefïeîr que dans le can- 
ton que j'habite , on cultive mieux qu'il y a 
vingt années : d'ailleurs les défrichemens fe mul- 
tiplient tous les jours , & l'on ne voit poîn^ 
abandonner de terres anciennement cultivées. 
■■ ,.,,■— 

(a) La France a vingt-fix raillf neaf cens cinquante lieoct 
^uari^es d*étendiie , & l'on y compte vingt-quatre miliions d*hJ- 
bhans , ce qui fait huit cens quatre-vingt-dix perfoones avec m 
tefte par lieue qnarrée : or M. de Vauban avait calculé qu'une lieoe 
quarréc .de teuein ordinaire pouvait ooaivûr liuk <efiS «toqoaBfe 
perfonnes au moins , te huit cens foixante-feize «u plus : aiafi la 
population de la Fradce , qui farpalfe fi>n calcul , peut palKf 
pour ixTt trop forte, eu égard aux produâioos du pays* & 
par confluent «fi die s*acGroiCaic encore , ee ne pourrait étrt 
qu*aux dépens des fub&fUnces qu*jOQ; pcendrait de nouscao cbo 
i'étraogcr, & qu*oti payerait également à aêiM lec oomf^ 
4*iiidii&rie. 
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Ce que nous vendions autrefois de bleds à 
l'écraiiger fe confomme donc maintenant dans 
Je pays même y Sl en outre ce que nous ache-^ 
tons quelquefois du dehors : ainfî malgré le lui^e, 
la population du Royaume s'eft accrue , ou plu** 
tôt elle s'eft accrue comme lui, puifque ceftlui 
qui à rendy le pauvre parckipant des biens du 
riche, puifque c'eft lui, en grande partie , qui 
excite Tenvie des étrangers , & les rend noscri-- 
butaires de quarante ou (aj cinquante millionsqui 
rentrent tous les ans. dans le Royaume, malgré 
ce qu'il acheté du dehors. 

Cependant le luxe qui fait vivre la partie in- 
digente de l'Etat , & qui faic jouir les gens ri- 
ches , efl un fléau pour le grand nlmibre de ceux 
qui font nés dans la xnédiocrité , je le fais & je 
n'y connais point de remède. Les maux & les 
biens font par-tont mélangés , il faut les pren- 
dre les uns avec les autres : mais ce mal idéal, 
& pourtant très-fcn£ble , je puis dire même né- 
ccflaire , peut-il faire renoncer à des biens beau- 
coup plus grands que lui , d'ailleurs fans les ap« 
^récier intrinféquement les uns & les autres, en 
les fuppofant égaux ; dès que ces Inens font plus 
répandus que les maux qui les accompagnent , 

* I * ■ n ■ -■ ■■ , m ■■ I, ■ 

(0) Voyez rOttvrâge fur la L^iiUuioa ^ te Commerce dO 
Crains, jpremière ptrùe, jp, 40» 
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U faut cultiver la fource commune d'où ils partentè 
Laiflbns à certains Etats y régis par des moyens 
extraordinaires , & donc refpric patciculier fait 
la çlus grande fureté, Tufage des Loix fomp- 
tuaires^laiflbns-lesaux Etats nai0ans ; mais ceux 
qui comptent plufîeurs iîècles de durée & qui 
fnbfîftent fans effort de la part èts fujets,ceux- 
Ik ne doivent en admettre cju'au rapport des chofo 
^u*on acheté à trop haut prix de l 'ëtranger. (4 

Ari-icle Premier. 

Voler avec attroupement & à main àrmcc. 

Défenfe de faire des attroupemens, & défenfe 
du port d'arnlfcs. Voyex les Ordonnances citées 
à cette occaûon au Chap. i de ce Livre. 

Défenfe (*) d'aller par les villes & bourgs feuls 
ou en compagnie , étant mafqués & armés^ 
A R T. I I. 
Piraterie, . 
Défenfe (c) d'armer aucun vai^eâu eh guerre 
fans commiflîon de TAmiraL 

[a) Il eft impdflîble it rien lire de meiUeur qne ce qu*< ^'' 
fur cette matière M* de Moatefquieu «i Lit, 7 d* rfiCpritoO 
Xoix. 

(B) François I, k Chatilloo-rur-Ioing , tn Uii <$3^ 
Qrdonotnce deBlôis, art. 198, 

{cj OrdouMMcdc U Mtfittt, lif. J » ttu } > «t* ' 
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A R T. I I L 

Vol de cordage, ferrailles , uflenfdes ou agrès 
des Vaiffeaux. 

Défenfe (a) d'acheter des matelots & compa^ 
gnons de bateau , des cordages , ferrailles & autres 
ufienfiles de vaifleau. 

A R T. î V. 

Voî dornejlique avec effraSion ou fans ejfraSioû^ 

Rien de plus fage que les Ordonnances , Edits, 

Déclarations & Réglemens {b) qui défendent aux 

m^res de prendre des domelHque^ avant de s'être 

informés de ceux chez qui ils fervaient en dernier 

licîi, de leur vie & moeurs. Il eft aufli défendu 

d'acheter des domeftiques aucuns effets d'or ou 

d'argent* 

Art. y. 

Banqueroute fràuiuleufc. 

Défenfe (c) de divertir les effets des banque- 
routiers frauduleux y d'accepter d'eux des tranf- 



(«) îbià, Liv. 4 , cit. t , art. 1 7. 

{() François I , I Fonuinebleau , en I>^mbre x 540^ Henri 
II, ^ Château-Briant , le 27 Juin 15 51. Charles IX, ea 
^565. Le mime, a Fontain. le 25 Mars 15 $7. Henri III » 
à Paris le 21 Novembre 1577, &c, 

(e) Edit du mois de Mai 1607. OrdooD. de 1^73 » Uti 
II 9 «1^ xj, DccUrac, da xi Janvier 171 d« 
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porcs ^ ventes ou donations fîmul&s, en fraude 
de leurs créanciers; de fe déclarer leur créan- 
cier ne l'crant pas. Ces mots en fraude de leurs 
créanciers donnenc occafîon à une infinité de 
procès y & devraient êcre fupprimés; ladéfeûfe 
devrait être abfolue. 

Je voudrais qu'il y eût un Tribunal charge 
de vérifier tous les ans les regiftres des Mar* 
chands & Ncgocians , & de 6ire ccfler le com- 
merce de ceux qui auraient de niauVaifes af&ir«- 

Par-lk., les banqueroutes de bonne foi nefe* 
raient point auflî conGdérables qu'elles fetroa- 
irent Tctre ; les banqueroutiers fraodulcui ne 
pourraient pas éviter la conviâion de leur crimc^ 
& la fureté du commerce ferait auflî bien éta- 
blie qu'elle puiife Tétre. 

A R T. VI. 

Vol de grain ou de farine , fait par les Md^ 
niers dans leurs moulins. 

On eft autorifc {a) k faire pcfcr fon grain au 
moulin , & le Meunier doit rendre le mivR^ 
poids de farine que celui du grain qu'on loi ^ 
confié ; & pour rendre cette précaution plus 

(#) Clurits VII , à Pwis le i|^ Siytimkc X439 • ^ ^ 

iâlucaif« 
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fdiotaire , on aucorife {a) cmt iqtii foht pder 
Iturs grains , à les £ure moudre avant les grains 
tion 2^iit. 

A R T; V I L 

Faire ou fournir dès fautes chfs pour faciliter 
rentrée des maijbns ou V ouverture des ax^ 

moires , malles &a 

Il eft défendu aux ferirûriers & âuCFes de faire 
rouverture d'aucune chofe fermée à clef, que 
ce ne foie à la réquifition du ptopriécaiteé 

Art. V Î I L 

Acheter une chofe, volet , quand an fait d^oà 
elle procède* 

Défenife doit être faite {b) d'acheter des effetsi 
d'or ou d'argent de gens inconnus. Oh oblige (v) 
(êulemént les Orfèvres & Joailliers ë tenil: re-^ 
gî(l|:e dc^ matières qu'ils achètent , des noms &t 
profefHohs des perfonriés qui leur vendent; c'eft 
laifiTer une porte ouverte aux abus. 



(a) Ibid» art, 7* 
. {b) CiviUefi quoi k te AdytrfâriuS taus exiglt , ut réiqiiàni 
Sfud u fuifft fateris cxhibeas venditc raa : nom k tranfeunte 9 
ignoto u emiffe , dicere non cotwtnit , voUnti cvitarê aUcnaid 
9àno viro fufpitionan» L. Civil; 

(f) Edii de Heori XI » k Fpniiia. en Ma» 1 5 (4 ^ art. 9^ 

P 
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CHAPITRE X. 

Dcs^maytns de prévenir qutlque^uns des critm 
d'HommC'à'-Hommc dufeptUme gcnte. 



E, 



Idées générales. 



INTRETENIR une police exaâe dans Ici 
villes & ailleurs. Le Magiftrat doit veiller pour 
le Cicoyen qui dort : c'eft dans ces fonâions 
paifibles & ailîdues qu'il eft l'objet de Tamour 
public : quand il s'arme du glaive de la Loi, 
il n'infpire que la crainte. Si je fors la nuit dans 
Barisy j'éprouve le feotimeut d'une reconuaif- 
fance refpeébeufe & filiale pour le Souverain , 
lorfque je rencontre ces hommes eftimables , 
fages par état , qui afllirent la paix fur leur pal- 
fage y & qui ne font armés que pour la tran- 
quillité publique. 

Il ne ferait pas difficile d'établir le même ordre 
dans toutes les autres villes du Royaume, en 
y diftribuant les Troupes fi inutiles , ou plutôt 
fi à charge en temps de paix, c'eft-à-dirc^ pres- 
que toujours : mais alors il faudrait les foumettre, 
du moins dans ce rapport, aux ordres dn Magif- 
trat, à l'autorité duquel il femble qu'au contraire 
oa veuille les fooftraire. Si m^eureufciadaç 
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ttttt police s'exerçait par la Jurifélâion tnîlî* 
taire , les cicoyerrs gémiraient fous le joag le plus 
dur, fous l'empire le^plus defpociquey fans pou- 
voir efpérer la réparation des injuftices qui leur 
feraient faites : d'ailleurs cela ne pourrait fe faire 
que par un renverlemcnt de tous Içs principes : 
les Militaires font Les bras de l'Etat , dont les 
Magiftrats font la tête. 

Pout prévenir les crimes contre le repos ; 
faites naîire le refpeâ pour les hommes ; c'eft 
toute la politique des fàuvages graves & com^ 
plimenteurs , c'efl la (burce de l'ordre qm règne 
entt'eux. Ne ferait* il pas déraifotinablc de né* 
gliget les premiers moyens qui nous ont £ bien 
fervi , quand nous ne favons comment les fup^ 
pléec } Que l'éducation Ce la loi concourent k 
faire naître ce fentiment : la loi y contribuera^, 
en puniflant toutes les injures. 




rn 
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CHAPITRE XI. 

Des moyens de prévenir quelques-uns des crimes 
. civils. 

, Idées générâtes* 

JT O U R prévenir ces crimes , on a imaginé 
& multiplié lés formes dans tous les contrats 
& aâes judiâaires ; à ce moyen ^ la^ fraude a 
dû devenir plus fenCble ^ parce que le crime , 
devant* être plus compliqué , eft aufli devena 
plus difficile à commettre; & cette difficulté a 
le commettre ^ ainfî que la facilité à le conAa- 
ter, ont dû & doivent en éloigner les efprits. 

Article PREjML 1ER. 

"Fabrication , fupprejfion ou faljîfication des 
Jugemens. 

Ils doivent (a) être portés fur le plumitif à\x 
greffe , non en marge ^ êc fîgnés du Juge dans 
dabs les vingt-quatre heures de leur reddicion. 

Des Contrats. Ils doivent être Éiits doubles. 
Ce s'ils font paffés devant Nojraire , fignés d'eux, 
des parties & de deux témoins, puis atteftéspac 
le contrôle. 



(«) L*Ordoiu, dt i66jl 
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Des Procès-verbaux. Ils doivent être affirmés 
devant le Juge dans les vingt- quatre heures. 
De Billets, Quittances ou Pièces d'écriture^ 
dans les Procès. Indépendamment d'une mul- 
titude d'autres formalités eflentieJleç , ,& qu'il, 
ferait trop long de déduire , nulle pièce ne doit 
être produite en Juftice , qu'elle nç foit con« 
trôlée , ce qui en afTure Tttat. 

Art- il 

Vente de chofes qui n^ appartiennent point à 
celui qui tes vend. Vente d'une chofi enga-^ 
gécj comme fi elle était franche & quitte de 
toute dette. 

Tous les a^es doivent être dépofés (a) au Bii* 
reau des Hypothèques. 

Art. III. 

Ufure. 

Défenfe (a) de prêter de l'argent ou des mar- 
chandifes aux (ils de familles: leurs obligations 
fie feraient pas même validées par la mort des 
fbres. 

** ' ' ■■ " ■'■■ l'" " ,»»!! .1.11 , I , y M I M — — i»^M II III — 

(a) L'Edit àti Hypothèques, de 1771. 
(*) Sénat. ConfuU, Maced. L. t , L^ 3 ,L.7^ CapiùZ* 
7 9 ^* ^94* Piuûcors Arrêts de Règlement des Cours* 

Piij 
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A R T. I V. 

Infidélité, négligtnct dans la manière dcmmit 
Us dépofitions. 

Il faudrait que le Juge & le Greffier fuflênt 
deux fcélérats , puifque fi l'un reçoit la dépofition, 
lautre l'écrit; enfuite on la lit au témoin , qui 
ne doit la figner qu'en tant qu'elle eft conforme 
à la vérité : cependai^. . . • Mais ce que j'ai à diro 
appartient a la procédure criminelle qu'il faudrait 
difcuter trop longuement pour pouvoir le faifc 
dans ce moment. 

À R T V. 

Infidélité dans les poids & mejufts. 

» Les pmds {a) & mefures feront marqua 
'j> d'une marque publique I dont l'étalon fefa 
» tenu aux villes , dedans la maïfon communei 
» & es bourgs & villages^ en quelque lieu cer- 
sf tain où on puifTe les trouver. &c. 



(4) Charles IX , k Paris te 20 Janvier 1 5^3. Il y »"" 
iBuliituilc d*aacres Edits & PécUrations intérieurs & foMxtt^ 
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CHAPITRE .XII. 

Moyens de prévenir quelques-uns des crimes 
municipaux. 

Idées générales. 

X L a ëcë accordé h chaque ville des Magiftracs 
qui ne s'occupent que des foins relatifs à la cité » 
& ces Magîftratsfont à la nomination des cito- 
y«rts. Cette image du Gouvernement républicain , 
ce reflbuvenir de rautorité du peuplé, exercée 
fans tumulte & fans brigue , nie fait éprouver dei 
fentimens uniques d'ordre , de refpea* & dé 
plaifîr. 

Citoyens, juftifiez la confiance de \os maîtres 
par le choix des plus honnêtes gens pour remplir 
les charges municipales. On peut encore y faire 
de grands biens & y empêcher de grands mauil 
par autorité , ou par des plaintes & des prières , 
d'un bien plus grand poids que celles des {Impleé 
particuliers. Si dans votre choix vous prenez une 
autre boufTole que la probité , je ne vois plUi 
en vous des républicains qui éiifent leurs Magif- 
trats. 

Piv 
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A H T. F R S M I S K.; 

''Augmenter Çf faire ^aitre la 4^/itre par des nuh 
gajins, exportations ou\autrement» 

Cette efpèce de crime pourrait être plus qu'un 
crime municipal , £ la qualification des crime: 
fe prenait feulement du nombre des perfonnes qui 
enrefTententimmédiatementledommageypuifque^ 
par les accaparemçns & les exportations de bledsi 
pnpçntafiàtnertoqt un pays. Cçtte confidération 
doit rendre très-attentif à prévenir ce crime , 
ce qu'on ne doit faire cependant qu'avec bien 
des mën^geméns^puirque parmi les précautions 
qu'on peut prendre contre lui, la plupart fonç 
contraires k la culture des terres & au commerce: 
fn e^GC il ne s'agit pas feulement d'écarter les 
pionopoleurs qui font la claflê la plus vile des 
fiommes , & heurcufement U moins répandue ; 
|1 faut encore Ijer les mains aux Négocions cofr 
mopolites , qui , ^s difFérens ports du Royaume ^ 
feraient partir à l'infu les uns des autres , de^ 
bleds pour un pays où Ton en manquerait , Sç 
qui afFameraient àxnfî le leur ; aufli avons^ncœ 
«ne multitude d'Ordonnances (a)Edits & Décla- 
rations qui défendent d'exportçr d^ bleds (kns4t^ 
permiflioQs particulières. 

(«) Ordonn. de Saint Louis, de <2$4. Dcclar. de FAuiçois 
|| k F•n^ill•le ao t^ovcifnbre i^^^t ^9^ 
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/ Cependant ces permiflions accordées aux vîveai 
iiiftances des propriétaires & des commerçans , 
pour ce que le Souverain juge écre le Superflu, 
(a) n'ont pas F effet avantageux que l'indigence 
de certains cantons devrait occafîonner, parce* 
qu'elles comportent trop de délais , {h) Se que 
d'autres Nations profitent de ces retards pour 
faire Tapprôvifionnenient fouhaité : alors IV 
griculteur cultive en vain une terre fertile , dont 
les fruits ne fqnt pour lui qu'un poids embarralTant, 
& fon induftrie qui recevrait ailleurs des (c) ré*, 
çontpenfesy eft ici la caufe de fa ruine. 

11 faudrait donc fur cet objet une loi générale 
qu'on defire depuis fi long-temps. Celle de 1764, 
i^'aurait rien laifTé ^ defîrer à l'occaGôn des ex-^ 
portations , (î le Souverain , au lieu de s'y ré- 
ferver le droit d'ordonner de nouvelles forties^ 



(4) J'ai dit ailleurs cjjue le Royaume de France cirait maÎA- 
tenant des bleds de l'étranger ; cependant tout le monde fait 
qa€ dans des années de grande fertilité', ce même pays en yend' 
au dehors , ce qui le met dans le cas 4e l'application de la Loi 
que je y ai s propofer. 

(^) Voyez dans le Corps d'Obfervatîôns de la fociété d'Agr?' 
culture de Bretagne, années 1759 & '7.^o » p. 16%, Uf\ 
çiemple de la lenteur dangereafe dé ces permiiTions , quoiqu'elles 
ipa^èot folUcicées par les Etats de Bretagne , fie par le Da« 
d'Aiguillon 'y & comme le bled pour lequel on çn av^it foUi- 
cité ne fut point vendu. / 

(c) En Angleterre oé accorde des primes pour Vexportacii^ 
fies lïlèds f quand ils fofit ^ un (Cftain pri%« 
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quand te prik des bleds ferait monté pendant 
trois marchés confécutifs, à trente livtes le fep- 
tier , avait réglé que ces forties ne pourraient 
recommencer que quand le bled , pendant troi^ 
autres marchés, aurait baiflé jufqu'à un certain 
prii , comme de vingt-cinq lirres le feptîer : 
alors chacun aurait fu ce qu'il pouvait faire; on 
aurait fpéculé en conféquence d'une loi inva- 
riable ; & dans les années d'abondance on aurait 
tiré tout le parti poflible de la vente des bleds, 
(km expofer fon pays à la famine & k la révolte. 
Mais l'exportation étant réglée d^une manière 
invariable, il ne faut pas croire que pour cela 
on mette fon pays à l'abri du befoin occafionné 
par des opérations mercantilles. (a) » En 1740, 
» M. Orri fît venir pour treize millions de 
n bleds ; il n'en vendit point , & ces bleds ger- 
i> mèrentypaFce qu'à l'arrivée du fecours, lesma- 
» gafîns particuliers s'ouvrirent. » Ces magafins 
particuliers peuvent donc fans nulle exportation 
bccafîonner feuls une difette afFreufe , & le Sou- 
verain doit par conféquent s'en occuper, comme 
on a ^t (J?) dans tous les temps. 

^a) Obftrvâî, fur la liberté da Commerce des grains , p* 5 1 
(5) FI X. unie, c, dt Monop, Ordonn» du Roi Jean . de 1 3 5 $t 

Ordten. de François I , k Paris le 20 Juin, arc. 3 , & 4e Vil- 

Icrs-Coucre» , en Août 1539, arc» 191. 
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On ne doit pas le^ prohiber, puîfqu'îl en faut 
aux 'Nëgpcians , qui , dans les années d^abon- 
dance , font commerce de bled avec J*ëtranger, 
ou qui le font de Province h Province ; mais 
îl faut les connaître , & (avoir ce qu'ils con- 
tÎ€iinent« La Loi de. 1770 ordonnait h ceux qi|i 
voulaient exercer le commerce de» bleds , d^ 
faire enr^gîftrer leurs noms & qualités au grcfîe 
des Jurifdiâions dont ils dépendent. 

On a eu raifon de dire que cette partie de 
la Loi était inutile , puîfquVlle n'écait point fui- 
vie de Tobligation impofée à ces marchands de 
dpnner une connaifîance détaiUée de leurs opé- 
rations ; c'eft elfes qu^il inaportc de connaître ; 
& le n«cm des Marchands n'cft néccfiaire à favoir 
que pour y parvenir : mais on a eu tort de dire 
que cet enrégîflrcment de noms était fait pour 
dégoûter les Négocians riches , puifque la crainte 
qu'on leur fuppofe dcpaÛer pour monopoleurs 
n'aurait plu» de fondement , an riNiy:n des pré«^ 
cautions que k Souvera^m aurait prlfcs ^ & que 
tout le mondoT connaîtrait. 

Il faudrait donc qu'ils fuffeht obligés de dé- 
noncer k la Police kt quantité de bleds qu'ils 
emmagafîneraient , ce qui ferait infcrit fur un 
regifire , ainfî que le prix de leurs achats : il 
leur ferait défendis d'acheter quand le bled ferait 
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parvenu pendant deux balles à trente livres le 
feptier y jufqu'k ce que pendant deux autres hal- 
les il fut redevenu à vingt-cînq livres le fcp- 
tîer. Suivant l'ordre de leur tableau , & l'impor- 
tance .de leurs magaGns , le Juge de Police au- 
rait le droit de les forcer de vendre , pourva 
,qu*ils puflent retirer lur le prix de la vente 
Tintérêi de leur argent , & les frais de logement 
& de garde* 

Par ces précautions ; moins l^vcres que la 
fixation des prix de certaines denrées , coDtn 
laquelle on ne fe récrie pas , les magafins par- 
ticuliers deviendraient la fureté publique , & k 
Souversûn n'aurait plus à s'occuper des befoin^ 
ni de r^pprovifionnement de chaque canton. 
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C H A P I T R E XIIL 

Moyens de prévenir quelques-uns des CrinuM 
de Jocicté particulière* 

Idées générales. 

V^£ n'eft point au Souverain k prendre des 
précautions relatives à fureté des fociétés partie < 
culières ; c'eft aiTez qu'il veille fur. la vie, lai 
liberté, le bonheur, rhonneur, Tétat, la for* 
tune & le repos des citoyens : les nouveaux 
rapports qu'ils font naître font tous fubordon^ 
nés à ces rapports généraux fur lesquels la Loi 
a prononcé. Ceft aux citoyens à établir cette 
relation , par des aâes incontefiables ^ afin de 
&ire concourir l'autorité , s'il en eft befoin^au 
maintien de leurs arrangemens particuliers* 
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CHAPITRE XIV. 

Moyens de prévenir quelques-uns des crimes de 
domejlicité naturelle. 

Idées générales. 

X !• faut: , comme je n'ai pas cefle de le dire ^ 
fubvenir à rautorité que les pères tiennent de 
la nature ; mais il ne faut pas leur en conf&ec 
d'autre qui' par fa févérité lui foit direâemenc 
contraire. » La {a) douceur de rautorité pater- 
j» nelle regarde plus à Tavantage de celui qui 
» obéit , qu'à l'utililé de celui qui Commande ; » 
& cependant par un renverfement de principes^ 
on voit le droit épouvantable de vie & de mort 
accordé a la Chine aux pères fur leurs enfans. 
Les Romains adoptèrent {b) la même erreur & 
la trouvèrent aufli établie chez les (c) Gaulois . 
je ne doute même pas qu'elle n'ait fait & qu'elle 
ne faflfe encore le tour du Globe ; c'efl un mal 
trop voifîn di} bien pour n'être pas univerfel , Ac 
les facrifîces d'enfans faits aux Dieux ou à la pa» 
trie , par les Carthaginois , les Ammonites ^ les 

(a) Difcours fur Torigioe & les fondemeni de rinégaliii 
parmi les hommes. 

{h) L. ulu c, dt Patria poufi. 
(#) De hêll gall. lik. € , €ap. ^ 
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tâc^dëmoniens , les Gaulois, &c. fontSi mon avis 
des témbignages du defpotifme des pères , con- 
firmé par la Loi , & rendu barbare par l'efpric 
des rems & des lieux donc il s'agit. 

Il eft donc bien incërefiànc de fixer l'efprit 
des hommes fur Tefpèce d'autorité que la nature 
accorda aux pères fur leurs enfans. Ceft le droit 
de faire adopter aux enfans des confeils qui ne 
font diâés que par la tendrefTe paternelle , & 
ce droit ne s'exerce que par perAiafion , que la 
confiance , le refpeâ & l'attachement filial ren«- 
dent très«>faciie« 

Cette autorité eft & doit être d'un exercice bien 
plus fréquent depuis l'étabiiflement des fociétés( 
d'inftitution, qu'auparairant, puifque les rapports 
de l'homme fe font extrêmement multipliés, & 
qu'on ne les connaît que par Iç moyen de l'ex- 
périence ; & que cependant il faut les connaître 
pour fe conduire fagettient» 

Ceft dans ces cas que le père fubvient k l'inex- 
périence de fes enfans, non pas pour leur faire 
exécuter fa volonté , mais pour leur faire prati- 
quer ce qui doit leur être avantageux. 

Tel eft le bien , telle eft la vérité. Combien 
l'abus qu'on en a fait eft effrayant! 

Ceft faire naître cet abus, que de rendre les 
pères refponfabies' des «fautes de leurs enfans^. 
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commeccla fe pratique à la Chine, & èoinrafe 
cela fe faifait au Pérou. Je ne prétends pas ré- 
former fingulièremént fur ce point , ni fut aucuns 
autres, les Chinois ignorans & préfomptoeui: 
ils feront long-temps dans les ténèbres, quand tout 
ce qui les environne fera éclairé, A la lumièreM 
pénétrera cbez eux que peu à peu & par ies chocs 
Tépétés en tous fens. Il n'y a plusk réformerfut 
cç point i ni fur autun autre » le Gouvernement 
des Incas qui tie fubfifte plus: niais lesefKurs 
^es nations * quelqu'étrangèrc» qu'elles foienj. 
nous font encore plus utiles que curiéufes ,?""' 
que fonveot c'éft l'examen d'une erreur qui non» 
. fidt découvrir une yéritéi . 

Puifque l'autorité paternelle à poui: motif' 'O* 
térêt des enfens, & pour bafe leur tendreflè K 
l«ut refpeà, c'eft k entretenir & à aceroîere «« 
refpea que le Gouvernement doit appl»<i"'' ''^ 
foins, au lieu d'armer les pères j & d'en »it* 
tyrans: car fi-tôt qu'ils veulent employa '* " 
lence, ils fapent l'édifice qu'avait élevé la nature, 

& leur véritable autorité difparaît cotoJboVvoo" 
filial qui lut fervait de fondement. 

Pour entretenir & accroître le refpeâ fi»"^ » 
le Souverain doit honorer l'expérience ; (^) '^ 

(«) Leve-toi (ScTânc les cheycttx blincl » ft hfiMit le ^> 
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une juflîce pour ceux qui ont vieilli dafis la pra- 
tique exaâe de leurs devoirs , & c'eft une douce 
conlolation dans leurs vieux ans , que les hpm- 
mages publics que Ton rend à leur probité éprou^ 
vce & à leur expérience. Je n'aini€ Licurgue que 
parce qu'on die qu'il eft Tinftituteur des hôpi- 
taux , fi^ par le refpeâ qu'il fut faire naître peut 
la vieillefTe t {a) maximum honorem non divitum 
& potmtium , fed pro gradu œtatis fénum effk 
volait : nec fané ujquam ttrrarum locum hen 
noradorem feneSus habtt. Quand cette opinion 
fera umverfellement ripandue ^ on verra les eft«> 
fans redoubler de confiance pour leurs pères; 
les nœuds des familles fe reflèrreront , & Taraout 
paternel qui n'éprouvera plus d'obfiacle de la 
parc des enfans , rendra l'autorité aufli douce 
qu'utile. 

(«) Jufiin. L» 3 , cap» 3» 
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CHAPITRE XV. 

Moyens de prévenir quelques-uns des crimes 
de domejlicité civile. 

Idées générales. 

\^ U E perfonne ne puiflè etnbraflêr une pro- 
feflion , fans faire preuve de bonnes mœurs , 
& qu'aucun domefiique ne foie reçu en fervice, 
fans repréfenter un certificat de probité 6c de 
bonne conduite , alors les vertus privées devien- 
dront néceflkires. 
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L I V R È V. 

De la différence qu'il y a entre les Jbciétés 
aSitellcs 6 les Jbciétés primordiales , dans ce 
qui confiitùe les obligations du Citoyen^ & de 
la différence que cela doit occafionntr dans 
tes Laix pénales. 



9 'Nam fie hâbetoite nullo in génère difputandi magts 

» honeftà patefieri quid fit homini naturà triburam » 

» qoantad) vim reilim optimaram nfiens hutnana conti- 

W neat , eu jus muneris colendi , efficiendique caufâ natt 

% & in lucem editi fimus, quz fit conjunâio hominum, 

» quz naturalis focietas intér ipfos. Mis enim expHcatiS 

^ ions Legam invenîri poteft. ticeu de Le g, L, t» 
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CHAPITRE L 

l>e lafociété domeftique ou naturelUé 

i L s'ërablît une focîétë entre rhomme & U 
femme , c'eft la fociété domeflique ou naturelle. 

Cette fociëté cft le réfultat des rapports phy- 
fiques de Tun & de l'autre. 

Cette fociété peut & doit être durable. 

La certitude de (a durée eft conftatëe par la 

Q M 
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fociété aâuelle, & par celle des peuples les plos 

£itivages. 

Cetce durée eft un réfulcat néceflkire des cau- 
fes phyfiques^ du befbin continuel qu'un (exe 
a de Taucre , du befoin que la mère & l'enfaoc 
nouveau né ont Tun de l'autre , &: de la piâé 
qu'ils infpirent tous deux à l'homme témoin du 
plus atrendriilant fpeâacle qui puifTe jamais s'ofr 
£:ir à Tes yeux. 
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CHAPITRE II. 

ï)c la Jociité d'infiitutian. 

FKÈS la fociécé naturelle vint la foçîété 
d'înftitution ; elle eft la réunion de pl.^jfieurs 
hommes qui ne fe tiennent rapprochés par aucun 
Ken du fang ou de la nature, maïs feulement par 
raîfôn de commodité : c'eft ici que commence 
Tcmpire de Topinion , dont on connaît maînte- 
fiant la force & les progrès. 

La prernière époque de ces focîétés eft îm- 
poflible à fixer : (slies furent trop ot)fcures. & 
ce qui les bccafionna fut çoujours marqué par 
des différences , fuivant la fitu?}tion dés lieujç où 
les hommes fe réunirent ; car qu'on n'iipagipc 
pas (qu'une feule focîété ppliça toute la terre. 

La perfeâibilité naturelle aux habitans des zo- 
nes glacées , comme à ceux d'un climat plu^ 
doux, fe développait chez les uns & chez les 
autres ; & comnre leurs moyens de fubfîfter tç 
les objets de leurs craintes n'étaipnt pas les mê- 
mes , rinduftrie , la mère 3e tonte focîété, s'e^cr-. 
çaît différemment chez eux. 

L'habitant du Groenland , ^ojitU fÇ^^e durpie 
^ les glaces ne laiilè jpendant prefque toute 
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Vannée nul accès à la végétation , n'a pas été 
amené k la vie civile par les mêmes chemins 
qui y ont conduit l'habitant de ces heureofes 
contrées, où ks fruits de toute efpèce pendent aux 
arbres, & n'attendent pour faire place à de nou- 
velles fleurs , que la main avide de Thomme qui 
les détache & s'en nourrit. L'aâivité de ce der- 
nier n'aurait peut-être jamais été excitée fans les 
dangers auxquels il était expofé de la parc des 
animaux <^e toute efpèce, qui lui difputeronc 
fans ceflè un féjour donc ils repentent comme 
lui les avantages. 

L'homme placé par la nature fous les zones 
tçmpérées , partagea le bien & le mal des fîtua- 
ttons oppofées, & fon indufirie fut participante 
de celle des autres hommes. 

Mais les uns & les autres , foit qu'ils fuflènt 
îaîophagçs , frugivores ou chafTeurs , fortirent 
de l'état de domefticité, à Tinftant où un d*en- 
tr'eux inventa des inftrumens pour fe procurer 
fa fubfiftance , ou pour détruire avec moins de 
danger l'ennemi naturel qui Tavoifinait. Celui-là 
devint un modèle qu'on tâcha d'imiter ; & pouc 
y parvenir , il s'établit une communication entre 
des hommes , qui étaient avant cela prefqn'aufS 
étrangers les uns aux autres , qu'aux. c|iofes qu^ 
n'étaient point ï leur ufage. 
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L'âge^ du développement de Tefprîc humain; 
était arrivé & la communication naiflante venait 
au fecours de la nature. Une idée donnée fe 
trouvait accrue par celui qui la recevait , & le 
copifte devenant à fon tour un modèle ^ la fo« 
ciéto s'étendait , 6c fes liens devenaient de jour 
en jour plus forts. 

Ces liens volontaires , & véritablement utiles i 
n'imprimaient point de honte , & leur poids 
était infenfible. On connaifikit l'émulation , mais 
non point encore l'envie. Nulles conventions 
expreflès ; les fecour^ accordés n'avaient en vue 
que la perfeâion de la chofe qu'on faifait , & 
non d'obliger les autres à dé pareils fecours qui 
fe rendaient auffi naturellement qu'ils avaient été 
accordés. L'homme s'ordonnait par rapport k 
à l'homme , avec la même {implicite que fait la 
plante au fujet d'une autre plante , ou du fol 
qui la nourrit : fi fes racines rencontrent un 
rocher , elles fe détournent ou s'introduifent 
après quelques tâtonnemens entre les bancs de 
pierre, & y croifiènt fans" nuire à rien & fans 
effort. 

Des commencemens aufli heureux étaient bien 

capables d'encourager ceus qui en reflèntaient les 

effets. L'homme découvrait con^ les jours en lu* 

de nouvelles facultés; ùl puiflànce morale Se 

Q iv 
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Deik les rapports du maicre & du fervicenry 
& delà l'envie & le vol qui marche immédta- 
temenc & néçeflkiremenc à fa fuite. 

Qu'on n'aille pas xroire que j'aie voula dire 
dans l'exemple que je viens de propofer , que le 
premier vol qui fut commis entre les hommes, 
£it le vol domeftique. }e ne me fuis laifle aller 
à ridée qui y donnerait lieu , je ne l'ai placée 
ici que pour offrir un exemple non pas unique, 
mais dont le détail préfente une image 'vive & 
profonde des premières inftitutions focîales. 
Quant au vol , de quelque manière qu'il ait été 
commis dans l'origine , il fuffit à mon plan 
d'avoir prouvé qu'il fiit une fuite de l'envie » 
& que celle-ci doit fon origine aux progrès iné- 
gaux de l'induftrie : or l'exemple que j'ai choîfi 
l'établit peut-être un peu mieux qu'un autre. 

Si le vol était une fatalité inévitable , un mal 
néceflaire par le défaut de prévoyance & de 
perfeâiôn des hommes^ U vengeance qu'il oc- 
cafîonna en était un autre par la même raifon» 
aufli difficile à prévenir. Cette vengeance qui 
fut en proportion compofée de l/intérét qu*on 
prenait à la chofe volée , & de l'étonnement & 
de la haine que la nouveauté de cette aftion 
infpirair , ne put manquer d'être fort févère. 

Pour en juger , il ne faut pas s'en rapporter 
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\ foîi reflentîment dans }e cas d'un vol. Cal- 
que mauvaife éducation que nous recevions» 
on nous apprend toujours à housfupporter les uns 
les autres , du moins jufqu'à un certain point ; 
cela fuppofe un fait qui n'eft que trop vrai , 
c'eft l'habitude de s'entre- nuire, dans laquelle 
les hommes de toutes les conditions font élevés 
parmi nous. Nous naiflTons & croifibns au milieit 
de rinjufiice, pour laquelle nous nous formons, 
tms nous en appercevoir , une heureufc indul- 
gence qui éloigne de nous les fentîmens pro- 
fonds & terribles qu'elle doit faire naître dans ua 
cœur qui ne l'a point encore connue. 

Je ne balance point à croire que cette Ven- 
geance, fut la mort du voleur , & qu'on y ap« 
plaudîc univerfellement. Ce fut Tlnfiant où tous 
les.cfprits s'accordèrent pour la première fois for 
la moralité des aâions humaines. 

Quand, le crime eut une feule fois défenchanté 
la vie de nos pères , le foupçon-qu'il traîne après 
lui , vint prendre place dans leurs cœurs , ic la 
paix fut bannie de defTus la terre : car fi le foup- 
çon eft un enfant du crime , bientôt il le £iit 
renaître aufli; cette liaifon nécefisdre fe rencontre 
dans le mal comme dans le bien. Heureux qoi- 
conque s'eft fait des principes ^ dont il ne peut 
point appréhender les conféquences! 



X$ t Zàix pénales: 

Le crime, pour s -être muitipUé, ne detnenra 
pas fans châtiment : l'exemple donné fut (m 
quand le même crime le repréienta , & la répé- 
tition confiante de cette vengeance fut Je premier 
prdre moral d'tnftitution parmi les homraes.'Ceft 
ici une troifième époque dans la fociété. 

Le plus grand nombre des écrivains confon- 
dant les trois âges que je viens de diftinguer, 
fuppofent, lors de la réunion des premières fa- 
milles, des conventions en grand nombre, ta- 
cites , à la vérité , (a) mais fi naturelles, qu'elle? 
n'avaient pas befoin d*étre exprimées pour i 
chacun s*y fournit. Ce qu'ils difent k cet i 
ferait très-bon fi la fociété , avant fon origine, eut 
fcélong^temps Rééditée, ou par quelqu*un qw « 
fut chargé d'en expliquer les progrès ï cetti qui 
voulaient y être admis , ou par ces derniers avant 
leur réunion : car autrement le bien & '* *"*' 
ne s'étant développé que fiicccffivement & à im- 
prévu ^ il n*a pas été poffible qu'on ftîpulât fut 
des objets non exîAans & ificonnus. Or cette 
prévoyance fubite & ces longues méditations m^ 
femblent tellement furpaffer les forces de l'eff ri« 
humain , dans le^s temps qui précédèrenc les pr*" 
mières foeiétés, que j-aime mieux , avec Ciaf^ 

(a) De Torigine dts Loix des Arts . ^ dit SciepctSf 
Mme premier ,' liy, i , p. sy^ 
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ies volt naître du hazard ^ comme tbutês ies inh- 
vtncions , comme tous les arts qui s'y font in^ 
troduits depub. Les conventions tacites , doiît ib 
veulent parler, furent donc un réfultat de l'ex* 
périence que ks hommes n'acquirent qu'après 
l'ufage de ia fociété. Elles ne purent être qtie 
tacites avant l'écablillèment du Gouverneroeac: 
car, pourquoi euflènt-ellesété exprimées ? A quoi 
cela eut-il fervi , vu qu'il n'y avait perfonné q«â 
eût le droit & le pouvoir de les faiife obfervet ? 
Les premières de ces conventions furent rela«- 
dves k la propriété & hoii à la vie. Cette propo-- 
fition eft 41& paradoxe & mérite une explication. 
Le ^approcliement de plufieurs familles put , & 
dutyileft, vrai^ iiuiltipUet les querelles perfon-» 
nelles , niais tomme ce h'était pas une chôfe noû^ 
velle/ oHes fe vuidèrent comme amparavatit, Se 
on ne vit pas à rtën Aàtuer fur une chofè q^i 
s'ordotihait d'elle^ tàême, & par laicole impul- 
£on naturelle. La manière d'appai'fet ces querel^ 
les futiâéme un objet tardif des foftns duGoa*- 
TornekaeAt» On peufc s'^n aliiin^ pat la £niple 
leâure du premier titre de notre Coutume de 
Normandie oii fe trouvent fîx articles au fujée 
iés trèvQs» (4) Ces trêves tétaient une «délistiie fake 

(ft).Os crèves ttt ^^ttnt fms^néés xn France qti*en X044» 
in$ U n9iB df trèvts on paU de{D2eii> 9t -dt&dles s'étïtftitekic 
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far le Jage ordinaire à des hommes qui avaient 
CD querelle, de rien attenter les uns contre lés 
autres; car c*était une coutume en France que 
quand un particulier avait été outragé, fespà- 
rens & amis fe liguaient pour le venger. Ainfi 
au temps de la rédadion de cette Coututoe qui 
fe fit en 1^83 ,ilreftait encore dès traces aflèz 
communes de ces vengeances particulières , k 
fruit de Tinflind qui naît indépendamment de 
toute convention ; vengeances même confacrécs 
par la Loi , ainfi que je viens de le reimrquer ï 
la note ^ en parlant du droit de fâïde, dont dti 
Cange fiiit mention dans fbn GloIIaire. 

On favait donc , avant rétabliflèment de la fo- 
cîété , le rifque qu*oh couraic en outrageant 
quelqu'un : on (avait auffi la manière dé réparer 
cet outrage; maison ignorait, avant rétabKfleweilt 
de la propriété , ce qu'on ferait dans Ici cas àuti 
attentat à Cette propriété. Un exemple Tâpptt^ 
& il fe forma ^ comme nous Pavons dit^ de w 
répétition de cet exemple une convention tacite 
d'agir de la même manière dans un cas feiriblabW* 



dans toute ta Chrétîeiitl. V.TÀbr. Chr. dcMezeraî, *•*; ^ 
^77, ar^née xi8). Avant eUés le droit de ùAàt, qoi^ 
le droit de venger la mort de Ton parent , ^tait mèae étiOi^ 
par les Loix des Barbares. V. le t. 9, li?* 49 » ^« rHift.E«*, 
cléfiaft. paxM. TAbbé FUury» 
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Un long-cetnps s'écoula fans cloute durant lequel 
des conventions pareilles réglèrent les fociétés 
déjà formées depuis tant de fiècles. Maisqueft-ce 
que les années que l'on peut noinbrer par rapport 
aux lenteurs de la civilifacion ! Cependant tous 
les jours iaifaienc goûter de nouveaux biens, & 
appréhender de nouveaux maux. Les intérêts (è 
molcipliaient & les rapports fe croifaient en mille 
manières. Or plus les aâions devenaient corn- 
p€>fëeS) moins il devenait facile de les apprécier ; 
& comme chacun était juge dé la gravité du tore 
qui lui était fait, fi les torts fe multiplièrent , il 
fe gliiTa des abus terribles dans la vengeance; 
tantôt trop fevère, & tantôt impuifTante félon la 
force & les moyens des perfonnes offcnfées, elle 
dévint aufli redoutable par fes fuites les plus loin- 
faines , que par fes efièts immédiats. 

Alors un défordre univerfel vint ef&cer les tra- 
ces du bonheur, & le genre humain gémiflànt fur 
ks ruines de fa félicité paffêe , regretta fon igno-^ 
rance & fa fimplicité primitive. 

Ces regrets ne furent point impuiiTanS dans le 
cceur d'un grand nombre d'hommes; ils brifèrenc 
les hochets devenus trop pefans pour leurs faibles 
mains , & fuyant avec précipitation le voifinage 
• contagieux de leurs compagnons abufés , ils ren- 
trèrent dans Tépaiflêur des forêts , en fe bénifiànc 
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cBs^méHies d'avoir refpcâé dans leurs «ntreptifes 
fadcesy Tazilc de la paix & de iatibercé. 

D'antres plus fenfiblesà la jouifiànce des objets 
Mfi'\\s avaient acquis fe roidirent contre les ob& 
lacles, & entreprirent de les furmonter. Pour- 
i|uoi non , puifque le bien & le mail étaient 
également leur ouvrage } 

Ceft ici la quatrième époque de la fociëté SitS^ 
tkution ; c'eft par ces ef&cs qu'à commencé le 
Couvernement ^ fi fîmple alors ^ & devenu fi 
campofé par la fuite des tempf« 

Loin de renoncer aux produits de notre in* 
Asftrie » affiirons^en la jouiflance à chacun de 
tiouS) dit un homme bardt & éloquent ^jarons 
de fttbventr à celui qu'on voudrait en priver ; 
^'avGc notre aide il tire une vengeance certaine 
de quiconque ropprimerait, ou plutôt que cette 
vengeance devienne un châtiment public « & 
lliomme entreprenant qui compte fur fa forcer 
^a contenu par une juile crûnte. Â peîfie eut* 
il parle y que chacun de ceux qui Tentendirent 
profëratouthautle ferment auquel on allait être 
redevable d'une paix fi défirée. Tel eft le fon* 
demçifit & l'origine de toutes nos obligations 
politiques & civiles. Voyons i iiîre fentir b &Sr 
férencede ce qn*elks furent autrefois, à ce qa'elks 
font aujoucd'huL 

CHAPlTltB 
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CHAPITRE III. 

Delà différenve cpi'il y à entre les Jpciétés pri^ 
mordiales & les JbcUtés aSudles^ dans ce qui 
corïfiiiut les obligations du fujet. 



N, 



£ perdons |)as de vue que les premières 
conventions de la fociété politique furent rela- 
tives k la proprîét^i ce que nous «nous tommes 
efFofcë d'établir par ranalyfe des progrès natu- 
rels & néceflàires des homifies vivàns en fociçté. 
La néceflité des conventions de cette efpcce k 
fait fehtir k ceuic qui rë^échiiîent le moins , & 
leur priorité d'inflitutioti eft un réfultat de Tor- , 
dre naiflant. En effet une fociété dans laquelle 
il n'y aurait de Réglcraens que par rapport aux 
injures perltbnnelles; fe diffoudrait bientôt , par 
les différends qui naîtraient au fujet de la pro^ 
priété; au Contraire une fociété qui n'aurait fait 
de réglemens que par rapport k la propriété , ne 
laifferait pas de fubiifter malgré les injures per- 
fonnelles qui fe termineraient comme cirdevant. 
Ce que nous difons a été fcnti par l'orateuc 
philofophe , quand il dit : detrahere igitur ali" 
quid alteri , & hominem hominis incommoda 
fuum auçtn commodum, magis eji contra na-z 
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turam quant mors^ quant pàupcrtas , ^fll ixioù 
quant cœtcra qucê pojfunt aut corpori accedtrt 
aut rebas eafterrtis , nafh ffrincipio tolUt m*' 
viçlum hûmanum 6jbcietatem. Si enimficeri' 
mus a fiai , ut propter fuum quijque emolumtn* 
tum jpoliet aut violet atterum , difrumpi necefc 
eJleafTi, quœ maxime eji ficundùmnaturamt 
huntani generis focictatem. (û) 

Les prttnîères conventidtis qui affurèrcnt la 
durée de la fociécé n'eurent donc pas d'autre 
objet que de conferver irrévocableroetitàcfiacun 
fi propriété. (*) ÎJ'ayanc été atrétées que pour 
Tàvantage des propriétaires, on Tent bien que ces 
conveneions'ne furent faites qu*entr^eux,c'eft-a- 
dire , entre ceux à qui elles devaient profiter: pour 
les autres, comme ils n'avaient rien, ces conven- 
tions tie pouvaient leur être utiles ; au contraire 
elles étaient faites pour les premiers, préciferoent 
corttre ces derniers ; ce qui fit qu'aucun àt^'^ 
i?y accéda , & qu'ils fe féparèrent pour vivre 
comme auparavant , jufqu'à ce qu'un nouveau 
triage s'étant fait parmi eux, & plufieurs autres 
enfuite , tonjours occafionnés par les mêmes mo- 
tifs , tous les hommes fe trouvèrent d« leur pie^fl 
gré, & pour leur bien, 'fournis à des conventions 
politiques qui furent leur ouvrage. 

(*) Nulhun f$tks a^udSijthas furie giwius. Jvfi* «•*• '* ** 
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t)an^ ces temps refpric de rhômihe encore 
très-borné , & n'allant point au-delà des chofes 
t}u'il avait acquifes , fe crut , par leur poiTeflIon^ 
ail'âré d'un bonheur inaltérable; aufR ne mat^qua-- 
t-il rien k la (incéricé des ferroens qui furent 
proférés, & la peine des parjures ne parut pas 
pouvoir être trop févère. Furtum auttm càpi^^ 
telle crimtn apiid majores fuit antepcenam qua-^ 
drupli. Mais tout ce qui provient de l'homme 
doit participer de fon inperfeâioii & de fon 
inftabilité» 

Ce peu de (Chofes pour la çonfervatîon def-- 
<)uelles on avait tant fait , fut tôt ou tardinfuf*- 
fifant pour le bonheur ; car refprit de Thomrae 
au{n inquiet que fon cœur efl infatiable , Êiifaic 
tous les jours de nouvelles découvertes* Cepen- 
dant U crainte d^un fupplice certain, main tenait 
l'ordre des propriétés : mais cette crainte faifanc 
accroître l'envie, la changeait en une haine mor- 
telle , & le fang humain fut répandu par ceux 
qui fe traitaient auparavant d'amis (incères. 

Ce nouveau défordre était bien plus terrible 
que celui auquel on avait remédié , puifque la race 
humaine allait s^éteindre : mais au milieu de ces 
ténèbres fanglantes , la raifon qui i^ed que Tex^^ 
périeace mife à profit , vint élever fa voix fermt 
le perfuafîvé. Faifons pour la copfèrvation de 

Rij 
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fios vies, dit quelqu'un , la même ligue & Id 
inâmes fermens que nous avons faits pour la con- 
férvatîon de nos propriétés. Ces paroles furent 
entendues du pauvre comme du riche , car tous 
avaient une vie à conferver , & tous la voyaient 
en danger : aufli chacun fe hâta de jeter fes armes 
theurtrières, pour accourir plus promptement fc 
)>1accrfous le bouclier de la force publique, qui 
s*accrut en raifon de fon utilité. 

Voici comment les hommes fe font fait des 
Loix. Leur intérêt lés fît naître, & les a fait chan- 
ger tant de fois , & c'eft toujours fur leur intérêt 
qu'on doit fonder leurs obligations. 

Les hommes de toutes les contrées fe font fait 
leurs LoÎK a eux-itiêmes; car c*eft la même chofc 
de les avoir faites par un accord fubit & unanime , 
ou d'avoir chargé quelqu'un de les faire , & de 
les avoir agréées enfuîte dans une aflèmblée géné- 
rale. Ced ici une vérité, même hiftôrique, & 
c'en eft une fî claire , qu'il n'eft pas befoin d'avoir 
recours h l'hiftoire pour la démontrer. 

Ils ont fait leurs Loix ; ils fe font împofé 
des obligations, pour fe conferver leurs jouifiàn- 
ces, & pour s'aflurer le repos. A peine ont-elles 
été imaginées qu'ils en ont reflènti les doux effets, 
& béniflânt l'heure de leur promulgation, la gé' 
nération qui les avait inventées s'y conformait 
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moins qu*elle n'en jouiflait , tant le fouvenir, 
du défordre pafTë avait laifTé de profondes traces, 
dans la mémoire des hommes. 

D'ailleurs ces obligations étant en très^petît 
nombre, il était facile de s'y conformer. Il n'en 
eft pas de même aujourd'iiui , leur nombre ne 
faurait prefque fe compter : il eft tel , qu'il n'y 
a peut-être nul homme vivant aâuellcment qui 
ne fe (bit mis dans le cas d'un châtiment public t 
fi Ton faifait valoir contre lui trùtes les Ordon- 
nances. Notre condition eft donc bien plus gê- 
nante, nos obligations (è font multipliées, & notre, 
«ptérèt qui doit leur fervir de bafç s'eft cependant 
"frodigîeufement afFaibli. 

Auffi voyant l'anarchie & l'état de guerre dans ' 
un fi grand éloignement , la plupart des Ecrivains. 
de ce fiècle ont ofé le préférer ^ l'ordre aduel. 
. Quelque chofe qu'on leur dife/ils vous répondent. 
malo periculofam libertatem ^uam tranquillatn 
ftrvitutem. Cependant loin d'éprouver un efck- 
vage politique, nous fommes plus libres de nous- 
mêines qu'on ne l'était dans ces Républiques, 
fameufes par leurs conquêtes & par leurs facri- 
fices journaliers des Républicains. Nous fommes, 
plus libres , la fomme des jouillànces s'eft accrue, 
& cependant nous nous plaignons : qu'elle en eft 
donc la caufe? 

Riij 
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Elle nVft pas difficile à faifîr dans Voràvèil- 
néral : elle fe prend de rextréme inégalité qui 
xègne dans les Etats policés de l'Europe, iné- 
galité, qui croie en raifon direâe de rinduQrie, 
& qui , par conféquent ^ n'eft pas comparable à 
ce qu'elle fut dans les premiers temps de la fo^ 
çiété. Un Miniftre bien cher à la nation a die 
dans un ouvrage vraiment philofophique , que 
de vingt-quatre' millions d'hommes qu'on compte 
^h France » la plus grande partie ne vivent que 
de pain, & l'on fait la manière fomptueufe & 
déHcate dont y vivent les gens riches. Un Anglais 
( M^ King ) a fait voir dans fes calculs , que dans 
cinq miHibns d'hommes qui, de fon temps^ com- 
pofaient là population anglaife , il y avait treize 
cens mille pauvres qui avaient befoin pour vivre, 
d'être foulages par les aumônes. 

D'après ces calculs effrayans que l'intérêt de 
l'humanité nous force à remettre fous les yeui 
des Souverains , qu'ils jugent de la fituatioo du 
pauvre ! 

I Ils verront que le peu de jouiflances qu'il a 
iè réduit prefqu'k des efpérances , le plus fouveot 
trompeufes ; ils verront qu'ainfi fon intérêt à la 
fociété n'eft plus à mettre en comparaifon avec 
celui de$ hommes qui la formèrent^ ou qui du 
moins en confacrèrent la durée pai; la fixaÛP*^ 
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àes Loîx ; cependant ifs verront qu'îl eft plus ten- 
té que ces derniers , parce qu*on lui fufcite en 
quelque forte de nouveaux befoîns, en lui offrant 
iàns cclîè le fpedacle de nouvelles jouiflknces : 
alors pefant fon intérêt fi prodigieufement affaiblî, 
ils fèntiront combien fes obligations ont dûVaf- 
faiblir auffi , & par conféqueitt avec combien de ^ 
ménagemehs îi faut exiger de lui ces mêmes* 
obligations , qui font cependant d^une néceflîté 
abfolue. 

lis verront que ^our reder dans la fociété, le 
pauvre n*a de motifs que la force toute çuiflante 
de rhabitude, & Tcfpoîr d'un mieux qm n'arri- 
vera peut-être jamais; cartel eft Iç rapport u.titc 
dô rinduftric au Gouvernement : elle enchaîne fe 
riche par les commodités ; elle enchaîne auffî le 
pauvre par les fpéculations qu^ejlq luj fait f^ire ; 
elle le réfoud encore à vivrç aujourd'hui pour uç 
lendemain qui n*arnvera peut-être pas^ Qu'qn 
juge d'après cela des Loix Egyptiennes qui dér 
fendaient aux epfans d'c£<ercer d'iautre pxofeilion 
que celle de leur père : qu^otx juge de toutçs \çs 
Loix pareilles , qui , en bornant l'indufirie de 
tertains hommes à certain? objçts , leur enlèvent 
les efpérances les plus flatteuCe^, par l'excluÇon 
qu'elles leur donnent de certaines profeffions. 
Miis le pauvre qui /comme on le voie, îùl 

R iv 



.1^4 Loix pénales: 

guères envers la fociété d'obligations inftcaeiit 
fondées , que celles qui réfulcenc de fon féjôar 
dans cecce fociété , n'eft pas le feul à ,fe plaindra 
L'homme placé par le hazard dans la médio- 
crité le fait prefqu'aulH amèrement que lui. 

Il y a long-temps qu*on vante la médiocrité 
pour la paix qui l'accompagne. On dit ce qui 
devrait être , mais ce qui eftimpoflible pour la 
multitude. Oh fait toujours l'homme ou plus par- 
fait ou plus méchant qu'il n'eft y c'eft le défaut de 
cous les moraliftes. L'homm^ parfait eft une chi- 
mère : l'homme toujours méchant en efi unç 
auffi : par la nature il eft empêché d'écre mé- 
chant : les arts Si les commodités de la fociété 
qui excitent fes de£rs , le portent à être injafie. 
Voudrait-on qu'il fut infenfible aux jouiflànces 
dont il eft témoin , parce qu'il eft dans l'im- 
puiftànce de fe les procurer t Ce ferait vouloir 
deux chofes contradiâoires , qu'un être fenfi- 
ble ne le fut pas. Tout ce qu'on peut exiger 
de lui , c'eft que fes de£r$ ne le rendent pas 
injufte; & ce qu'on peut lui confeiller de mieux 
eft de détourner les yeux de defiiis les objets 
qui exciteraient fes defîrs , & qu'on lui ofire 
de toutes parcs. La médiocrité fuppofe donc des 
combats perpétuels, & la fageffe confîfte à rem- 
porter la viâoire : or on fent bien que le plus 
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grand nombre ne peut pas être celui des fages: 
ainfl la médiocrité n'eft pas un port tranquille 
à r^bri de tous les orages. ^ 

I^'Jbomme élevé dans la médiocrité eft-dan» 
le vrai point de vue pour bien voir les )ouif<^ 
fànces du riche ; il eft égaleront placé pour con- 
naiçre les mileres <lu pauvre qu'il emploie ; 2c 
qu'il foulage tous les jours : or û Técat de Tu» 
excite fon envie ^ il tremble d'être réduit un 
îour à la condition de l'antre dontil eftfi yoi- 
fin y .& dans laque^e Te moindre reversVpeut le 
&ire defcendre lui on fes enfaos qui font une 
moitié de lui-même*. Dans cette foIUcitude ac« 
câblante, & qui empoisonne, les plus doux^no-* 
mens 4e fa^vie, il &'agite & ne fe donne point 
de retâche; tous fes momensfonc partages entre 
les foins les plus preflkns & les plus niinurieux : 
fa dernière heure le furprend encore dans la 
peine. 

Qu'il eft malheureux, dit^il, quand on eft 
encore dans l'âge brillant des illufions ,. derom-- 
pre tout- a-coup dès l'âge de trente ans avec 
de fi douces habitudes, & de livrer fon ame 
toute entière aux foins d'une petite fortune! S'il 
fe réveille au dedans de nous-mêmes quelques- 
unes des fenfations qui nou& avaient rendu 1^ 
vie un bien précieux , elle expire en naiilànty 
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& cette lueur paf&gère en fàifant' naître noi 

regrets y noDsdéfefpère par l'iéëe d'wevietH€& 

prémacarëe : c'eft un malheur alors d'avoir re^a 

é^ la nature une imagination vive & un ^^^ 

iehfiUe. 

C'eft bien autre chofe, fi moim^ r»feiififtKle 
& plus facile à s'enfianïmeip par Tîdée desjooii^ 
tances, L'homme né daius la Inëdiecrité arréce 
trop long-^temps (es regarda fur les objets ^ 
les procurent. Bientj^t il fe fene toMrmcnrè p« 
une oiukitode de fentaifies que Texemph ^ 
hommes a tournées en befoint, & rénnoJ^"* 
\é ronge lui applanit (duiKiit la vote d» enne. 
S'il eot prévu paffer h vie dânirlcs noirs àccb 
de cette paflion fatale, ou la finir par i€sm^* 
mens faonreux , n'auraic^il pas^ fiii. bien loto^ 
bommes? ^ * 

Si les donboît vk^gttèmcs de la fii^été fe 
plaignent de Tordre qui y règne, & ont ^e joft^^ 
raifoDS de fe plaindre, prifes de leurs befoi»** 
des paffions naturelles k rhoaime ; fi Tintérêt 
primitif à ràflbdation eft prévue an^nti oupro^ 
digieufement diminué , les obligations ^«'cHe 
leucioifiofeontdii s'aâaibKr dans la même pro- 
porticui, ou bien la fociétédeitfe'difKHfd^^' 

Ceb. arriérerait auffi fi les temps pouvaient fe 
rapf rocher , & fi eeux qiû Ja formèrent I^ F^^ 
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RÛets vivaient encore. Ils avaient Vmçéxxçmoo^ 
d'une autre vie qu'ils ne quittèrent qise jptnir um 
meilleure : ijis verraient leur erreur, & feraient 
UA nouvel échange de leur policedè & de \oàx% 
art^, contre la rudeflè & la Uberué de la vit; 
fàuvagcdonc leurs defcendans fprtiraiesvt entuîiiç 
coiaaie ew* 

Mais cet ^f^hangeeâ prefqu'impoflibk} fom 
nous. On ne soits l^fiè pas enûècemeoc la Vk^ 
bercé ^ le faire ; & tandis qu'une force exté-* 
cience-fiNG^is maUrife julqo'à un certain poii^,. ta» 
di&qpe llnceiriîfude d'un fort que .nous ncicoft^ 
nat^Tons pas nous e&iiye^ des riûfons prifias au 
dedans de novA^-ggieoie» & nées deacirconAaio» 
nous fMennenc^ 

Nou^ naiffons dvi^la feciété dont»ms.OBo-* 
traâiona chaque jour le befoin, & quand i'âg» 
d^ la réâejMoiji eft vetio VbalMtsudÊ eft prife, & 
(!» lien^foQtfi muUîpbiifs & H forts , qu'it&ndrma 
une foECe exicaordMiaire pourks romi^re; d'^l^ 
leurs peu: 4e gens en£bm tenter; Us. ne font pins 
àxoa If vm p^nne de vue pomi cnvtâgsr Iciui 
co^dîiiKKK PiPoilb^dÀncM occupés: do lafedUfii 
préfencc^ ^ tU cemlbiident & mâlpM cauccalm 
idée» » par bd^endance oii sk chutcheRir k 
les mettre de leur finiariicwi aâofiUe : aiovsb 
chaos qu'ils ont fait naître leur paramkntitnpoit* 
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(îbleà ordonner , ils fe hârent d^en fortir , & taflè's 
d'un effort inutile , ils fe promettent de n'en pluj 
faire de femblables , en déclarant que tout ne 
faurait être autrement qu'il eft.XTe parti cft ccloi 
de la fageffe ; il comporte nëceflkireraent celifl 
de h foumiflion aux Loix : quant à ceux qui 
croient pouvoir JTe plaindre d'une néceffité fatale 
qu'ils fortent de l'état fociàl , on ne les y retient 
point aflèz pour qu'ils ik puillènt pas le &ire; 
ou s'il y reftent, qu'ils vivent paifibles & qu'ils 
fe taifent ; cependant le Souverain doit connaître 
leur jGtuation , afin d'y proportionner les peines. 
Les motifs qui font que* la fociété (bbfifie, 
quoiqu'ils foient efficaces , comme nons l'avons 
feit voir , & comme l'expérience le prouve, font 
cependant bien inférieurs"* à ceux qui lui ont 
donné le jour. Si la politique pouvait les con- 
fondre y^ ce ferait une politique barbare, &non 
celle qui eft fondée fur la oiorale uoiverfelle» 
la feule vraie, la feule qu'il fott permis d'avouer. 
Nos obligations ayant une bafe diffîrente de celle 
des premières fociétés, il doit en reflbrtir des dif- 
ftérences& des effets politiques intermédiaires , 
auffi nécefliûres que ceux qui arrivent en phy- 
fique, quand deux caufes dilfêrentes produifent 
un dernier eSst femblable. 
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CHAPITRE IV. 

La différence qu'il y a entre les motifs acluels 
qui font fubfijler la fociétc , & ceux qui lui 
ont donné naiffance , doit occafionner des 
changemens dans les Loix PénateSé 
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O s Loix Crimmelles font prifes chez les 
Romains qui les tenaient des Grecs , & ces der^ 
niers les avaient reçues des Egyptiens, (a) non 
pas qu'elles foient précifëment les* mêmes chez 
nous qu'elles étaient en Egypte ; car on fait 
qu'elles ont été retouchées un grand nombre de 
fois : mais chaque Légillateur tour-à-toùr faifi 
du même efprit, puifé apparemment dans l'étude 
des Loix des autres peuples , a répété , ou à peu 
près ^' ce qui atvait été dit avant lui. 

Cette répétition me parait avoir trois caufes : 
mais avant de les indiquer , il ett néceflàire de 
différencier dans les Loix Criminelles la fin 
d'avec les moyens. 

la fin qu'elles fe propofent eft de maintenir 
Tordre focial , en prévensuit les crimes. 

(a) Solon ftntehtiis adjutus JEgypti Sacerdotum , latis jujïo 
moderamine Legibus , romano quoque juré maximum addidit 
firmmtntuïïu iixam, Marcil. X. ai , c. i6 , p. 34^* 
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les moyens qu'elles emploienc foht les p^îtfa 
ou châtiftniSns qa'elks déeefttent contre ceui 
qui commercent des crimes. 

Ces peines font prononcées par la même loi 
qui défend les crimes : de forte que dans ôa'^ 
cune de ces Loix j'en vois deux \ la premièie 
que j'appeîle Loi Criminelle , proprement dite , 
& la deuxième ^ Loi Pénale. 

La plupart dé's Loix Crtmînelles (oht & doi- 
vent être de tous l^s pays, puisqu'elles défen- 
âem les aôioiis qui boulv^feraietit & anéafiri- 
#aicnt la (bciété ; nralis 1^ mêmes Loix Pénales 
fie fotft Idoine nécefiaîres ; B: , faiire At les aroir 
tfrftihguées des premières qtf on fc trouvait forcé 
de répéter dans cfiaque Code , tm a également 
fépéfé ces dernières^ comtnt ofie dépendance 
ïiéceflaire des autres ::c'cft cette confuCon quicft 
la première caufe d'une erreur auffi datijer enfc. 

En fécond lieu , celui qu'on charge de rédiger 
im Code de Loix , rétmifiànt en hii ïtuî ( par 
Tamour T)topre natuttl à Hïomme ) l'intérêt de 
tous à la confervation de Pordre qu'il établît, 
devient, crticl vis^-i-ris de ceux qu'iJ juge capa- 
bles de ^enfreindre : il s'autoiife de l'exemple 
des preirrières iégiflations , qui , comme nous 
l'avons vu ^ ne pouvaient manquer d'itre très- 
févères : & comme , ioirs de f ««uneii dt t« 



LoW ^ ^ 4al occupe princîpalemcht le peuplé 
<]ui les confère , ed Tactence de Tordre & la 
iiaifie du mal, il reçaic fans examen tout ce 
qui favorife ces fentioiens. 

Enfin les Loix Pénales ont contînaé d'être 
les mêmes , ou du moins elles n'ont pas diminué 
de févéritë , ce dont on fent aujourd'hui la né* 
c^fllcé , parce que Phumamté n'a été d^aucun 
fiècle comme du nôtre , parce que la taifon eft 
infiniment j>lus avancée qu'elle ne le fut jamais , 
& que ia plupart des (lèclcs qui iiôus ont pré* 
cédé, ont été des temps d'ignorance j& de bar- 
barie; dans lôfquels les dépofitaires momentanés 
d'une autorité d'autant plus cruelle qu'elle étaic 
chancelante & ibuvent ufurpée , étaient incapa- 
bles de voir que les hommes en général fonc 
&ciles ï mener par la raifon , & toajours ré- 
voltés contre la tyrannie. 

Heureux l'âge deJa và^icé! L^hnmme de bien 
y ^arle comme il pen(è ; le Souverain Técoute 
& fe fait adorer ; la cité connaît fes devoirs ^ 
4i le méchant , Jbonteux de lui* même , ne trouvé 
point d'afyle ni de confoktenr. Xes Loix (ont 
obfervées,, maison s'occupC'delescren^nieiU 
kures , Se le ^jet ne court ipoiat ri^jae «k fa 
tête,, comme autrefois cbc^ les Timriens , poue 
propoier des cé^oi^aûooi. 
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^ Il n'ert eft point qui incéreffeitt tatit rhuraa^ 
nîté , qui puiffent autant honorer les Souverains, 
&quifoienc aufli juftes, que celles que laraifoii 
& les temps foUicicenc dans les Loix Pénales. 

Ces Loix qui nous puniflênc de la violation 
des devoirs que nous nous fommes impofës ^ 
ibnt plus foigneufemenc gardées , fuivanc que 
les crimes qu'elles tendent à prévenir font plus 
coiiimuns; elles doivent être âuffî plus ou moins 
l/jvères, fuivant le plus ou moins d'intérêt que 
k coupable avait k Tordre qu'il a interverti. En 
effet , quoiqu'il ne doive pas être permis au 
MagUtrat de fe rendre Juge du plus ou moins 
.de malice d'un criminel , dans la crainte des 
abus terribles qui pourraient naître de la pré- 
vencion , ou même def la mëchândeté d'un Juge; 
la Loi qui e(l: fans pafHon , fans prononcer fut 
les individus , prononce (ut les faits , & doit 
les diâerencier , tant par le tort qu'ils .occaiîon- 
nent, que par la naéchanceté qu'ils compor- 
tent ; afin que » pour avoir égard k ce dernier 
rapport , elle éloigne plus ou moins long-temps 
le coupable de la fodété , fuiv'ant ce qu'on 
doit attendre ou non de fa réformation. 

De cette manière l'homme riche qui s'eft 
rendu criminel eft plus puniflàble qu'un autre ^ 
puifqu'aux motifs qu'a ce dernier de refpeâec 

Tordre 
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l'ordre, celui-lk joignait encore Tintérêt qu'eurent 
les premiers hommes à fon écabliflèment. Cette 
morale préchce par un million de voix n'eneft 
pas plus mife en pratique ; au contraire les châ- 
tiraens s'adouciUent quand il s'agit de ceux qui 
par leur Gcuation & leurs richefies ne peuvent 
être confidérés, lorfqu'ils ont commis des cri- 
mes , que comme dangcreulcment & irrémédia-* 
blcment méchans, 

La contradiaion qui fe trouve entre nos ufa- 
ges & la vérité , ne Ta cependant pas étouffée , 
puifque publiquement & par- tout on la récla- 
me. Chacun fent que les Loix Criminelles qui 
prohibent les aâions deflruâives de 1 *ordre font 
néceffaires , & que les Loix Pénales qui doivent 
être la mefure exaâe de notre intérêt à cet 
ordre , doivent varier félon le rang que Von 
occupe dans la fociété : cependant on fent éga- 
lement que ces variations ne fauraient être auflî 
multipliées que les rangs ; il fuffit à la raifon 
univerfelle qu'elles foient marquées une ou deux 
fois feulement : alors le peuple eft content , fans 
que les Codes foient trop nombreux. 

Je viens de dire que les Loix Pénales doivent 
étte la mefurc exaâe de notre intérêt à Tordre , 
ÀablL Cette définition générale ne convient 
£eut-étEe aux Loix d'aucun temps : (uremcnfî 

S 
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elle convient moins aux nôtres qu'^ celUs des 
premiers âges de lafociété, pu ifque des termes, 
à comparer , celui juftement qu'il aurait fallu 
accroître , s'eil au contraire affaibli. 

En effet une habitude contradée à notre infçu 
ne faurait erre comparée k un engagement for- 
mel ; & une efpérance de bonheur , le plus fou- 
vent trompeufe , eft bien peu de cliofe auprès 
de la réalité. Telle eft cependant , comme je 
Taî fait voir dans le Chapitre précédent, notre 
Ctuation aâuelle , comparée à la fîtuation à 
ceux qui , les premiers , imaginèrent des pemes 
pour punir Tinfraflion de Tordre , & qui s y 
fournirent de leur plein gré pour le bien qu'ils 
en devaient retirer. 

Puifque notre intérêt à Tordre qu'elles main- 
tiennent eft étrangèrement afFaibli , lamefuredc 
Tun à Tautre doit donc diminuer, c'eft-à-dif^, 
que les Loix Pénales doivent être moins févères. 
Voila la Jufticc , mais on craint qu'elle ne foJt 
fiinefte. On appréhende que le bien nVille en- 
gendrer le mal , & que cette diminution d^ns 
la rigueur des châtimens ne rende les crimes 
plus fréquens. 

A cela je réponds ,foyons juftes avant toat^ 
indépendamment des conféquences , c'?^ '^ 
moyen d'apprendre aux autres à Tctre, &.P 
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demande fi ce n'eft pas au Gouvernetnetit ^ doiir " 
fier l'exemple aux (ujecs ? D'ailleurs ces confé- 
qnences terribles , que prédit avec froideur la 
cruelle opulence, font-elles donc néceflàires ? 
Jugeons-en par l'exemple , par la comparaifon 
d'un peuple à Tâutre, & n'oublions pas fur- tout 
de faire remarquer que fî la feniibiiité phyfî-^ 
que de l'homme n'a pas changé, fa fenfîbilité 
morale s'efl accrue , & qu'en ménageant Tune , 
on peut regagner fur l'autre ce qu'on aurait^ 
perdu fur la première. Mais cette comparaifon 
fur laquelle il n'y a point de leâeur qui n'aie 
déjà quelques idées , trouvera mieux fa place aiU 
leurs. Il me fuffit , pour le moment, d'avoir*. 
prouvé la néceffité de tempérer & d'adoucir la » 
rigueur des Loix pénales , par la jufte confidé- 
ration que les crimes font moindres qu'ils n'é- 
taient au temps où l'on fongea pour la première > 
fois à les prévenir , puifque les obligations qu'ils 
enfreignent , fans avoir diminué de nombre , ont 
cependant des motifs bien moins forts , & nous 
font bien moins utiles qu'alors. C'eft fur l'utilité 
que les hommes retirent de ces obligations , 
qu'eft fondée l'injuftice qu'il y a à les enfrçindréé* 
Après avoir examiné les Loix pénales, rela-^ 
tivement aux difFérens états de la fociété , voyons 
^ les examiner en elles-ffiémes. 

Si] , 
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LIVRE VI. 

Des Loix Pénales. 

■■■ . i ' ■ 

CHAPITRE I. 
De l'origine & de la nècejfité des Leix Pénaics. 



N< 



ous avons vu que du rapprochement 
des hommes il naifiàic entr'eux des rapports 
moraux aufli néceffaires que les rapports phyfi- 
ques qui furviennent entre des corps inanimw 
qu'une force étrangère fait agir les uns fur les 
autres. Atnfî les chofes morales ont des prin- 
dpes fixes , & peuvent par confêquent être foii- 
mifes à des loix aufli certaines que celles qui 
régiffent la matière. Cela pofé , je vois que 
l'obligation , pour le Souverain , de rechercher 
& de publier ces loix , eft abfolue ; puifquc 
tant qu'elle ne [feront pas publiées, tant q«" 
n'y aura que les Fhilofophes qui les confeille- 
ront au petit nombre de ceux qui les écoutent, 
elles deviendront impraticables pour ceux-» 
mêmes ) par les obfidçlei répéta qu'elles ^pc^l 
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■veront de la part des autres ; ce qui aura éga- 
lement lieu quand il n'y en aura qu*unc partie 
de connues. 

Le Code des Loix ne peut donc pas être un 
ouvrage imparfait: il faut que toutes (es parties 
intimement liées les unes aux autres ne laiflènt 
aucun paflàge au crime ; ou du moins que pat 
un mouvemeilit continuel elles le chaflcnt àa 
dehors , puifqu'il eft un ingrédient néceflàire 
dans la fociété des hommes : ainfî les eaux d un 
fleuve rejctent vers fes bords les corps étrari- 
gers qu'elles ont dégradés fur leur paflage. Les 
Loix parvenues à cette unité & à cette perfec- 
tion , feraient un ouvrage aiiffi grand , auffi digne 
de nos refpeôs & de notre admiration , que 
l*ordre qui gouverne le monde phyfiquc: mais, 
pour les amener à ce but fî defirable , il fau- 
drait les réfondre entièrement ; en fupprimer 
un grand nombre; en mitiger d'autres; en in- 
venter encore plus ; & les rendre toutes dépen- 
dantes les unes des autres. On n*a penfé que 
très-rarement à établir cette dépendance que je 
croîs fi néceflàire. On n'y a certainement pas 
penfé lors de la promulgation des Loix Pénales. 

Ces Loix qui , comme je l'ai dit, font ou 
doivent être la mefure exaâe de notre intérêt 
& Tordre établi ^ ont été promulguées k h hkie^ & 
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(ans aucun autre égard qu'au mal préfcnt: cepen- 
dant il fallait comparer chacune d'ellcssaux au- 
tres Loix ; ou plutôt il fallait premièrement 
comparer entr'cux les maux mânae les plus étran- 
gers , & les intérêts les plus éloignés ; afin que 
dans cette revue on vît clairement la grandeur 
du mal , ainfi que de Tintérêt préfent ; & que la 
mefure nouvelle s'accordât avec les autres, & 
fût un quotient jufte de la divifîon faite de la 
fomme des intérêts qui nous lient à la fociétéi 
ou une divifîon cxade de Téchelle générale des 
peines. . 

. Mais toutes ces comparaîfons fi néceflâires 
étaient impoffibles à faire dans l'origine àes fo- 
ciétés , ou le mal naiflait k Timprévu , & I'û'» 
après Tautrc : il n'eft donc pas étonnant que la 
proportion de ce mal k l'intérêt des hommes 
ait été déterminée C fautivement par les premiers 
peuples : d'ailleurs ils étaient trop préoccupés 
de la nouveauté du mal , ou bien ils s'exagé- 
raient l'intérêt qu'ils avaient à Tordre nou- 
vellement établi. Il faut après s*être approche 
d'un objet s'en éloigner enfuite jufqu'à une cer- 
taine dillance pour le bien voir & en juge^ *^'' 
nement : or ces hommes n'étaient pas encore a 
^a diftance requife pour prononcer fur l'état de 
domefticité naturelle qu'ils venaient de quitter 
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à la hâte , & fur la Cociété nouvelle qui ne fe 
montrait que par parcîesr. 

Cependant leurs méprifes , quelques grandes 
qu'elles puffent être , n'étaient pas autant à ap- 
préhender qu'une indifférence meurtrière. En 
effet ,■ Gl la force publique ne fut pas née , & 
qu'elle ne fe fut pas appliquée a la punition des 
crimes ; les paflions des hommes àinfi rappro*- . 
chés y excitées.par mille objets différens auraient 
femé le défordre de tous les côtés, & Tétablif- 
fement nouveau aurait difparu dans le fang hu- 
main, comme le prodige de Cadmus, fans qu'il 
fut refté perfonne pour bâtir une feule cité. 

La précipitation des premiers peuples , lors 
de la promulgation des Loix pénales , était donc 
un efi^t nécelTaire de leur fîtuation ^ & une faute 
lieureufc k laquelle nous devons la continuation 
de la fociété. Ceft k nous maintenant d'en pro- 
fiter : c'eft k nous de ne plus prendre pour mo- 
dèle des peines publiques 1er vengeances parti- 
culières , ce qui eut lieu dans l'origine : c'eft h, 
nous k faire les comparaifons nécelTaires que 
nous avons décrites au commencement de ce 
chapitre , puifque les termes de comparaifoti 
nous font ou nous doivent être connus. 



® 
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CHAPITRE II. 

JDe la sévérité dis Loix pénales dans rorigini 
des focittés. 

JLj K premier effet de la précipitation des Loix 
pénales fut leur extrême févérîté. Je n'ai point 
lu la manière dont les Babyloniens & lesAITy- 
riens punifTaicnt les crimes : l'hiftoire de ces 
premières Monarcbies nous eft trop peu connue. 
Cependant on lit dans Strabon ( ce que je ne 
dois pas pafier fous filence ) que les Souverains 
d'Aflyrie avaient établi trois fortes de Tribu- 
naux : le premier réglait les mariages , & P"- 
niflait les adultères ; le fécond panifiait les vols; 
& le troifième toutes les aâtons de violence. 

L'ordre de ces Tribunaux s'accorde parÉMt^ 
ment avec Topinion où je fuis , que le vol ftt 
un objet plus preflknt à réprimer que les vio- 
lences que Ton peut nommer perfonnelles;& fi 
l'adultère précède ici tous les crimes, c'ettp*^ 
«ne ^aifon femblable : c'était les nouveaux rap- 
ports des hommes qu'il s'agiflTait de régler ; w 
nature avait pourvu k ceux qui ne doivent lewr 
ctabliflement qu'à elle feule. 

Les Egyptiens qui font le peuple Je plw^ 2"" 
rien pour la police , après ceux donç^ je viens de 
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parler , avaient des Loix Pénales très-févèrcs. On 
y puniflait l'adukère {à) par mille coups de verge 
& on coupaic le nez de la femme. 

Je fais que le vol y devint très-commun , de 
tju'on dit même , ce qui eft évidemment faux , 
que ce fut une profeflîon publique que d*étre 
voleur; mais cet abus & le relâchement général 
des Loix à Tégard des vols ^ n'eft pas la première 
époque de la fociété. Le vol était certainement 
un grand crime chez les premiers Egyptiens. 
Comment les frères de Jofeph ne s'en défendr- 
renC'ils pas quand il eut fait cacher fa coupe 
d'argent dans le fac de Benjamin ? Juda dît que 
le coupable méritait la mort , & il s'engagea lui 
& fes autres frères à fubir Tefclavage fi le vafe 
fe trouvait parmi leurs effets. L'efclavage de Ben* 
jarnin , auquel Jofeph fe réduifit , ^tait une puni* 
tien jufie & conforme àTufage : or refpèce de ce 
châtiment y quoique très-grave, prouve cepen- 
dant combien ce temps était éloigné de Pûri- 
gine de la fociété parmi les Egyptiens ; & plus ' 
cet éloignement eft grand, plus rintcrçt primitif 
& Tefpèce de fes motifs* s'afiàiblifiènt , moins par 
conféquent le vol eft févèrement puni : on ne 
revient ï la févérité que par des circonftacces 

Ça) Diod. L. X , p. 8 9 & ^o. 
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particulières , ou quand le relâchement a trop 
multiplié les abus. 

On coupait les mains (a) à ceux qui commet- 
taient quelque faux. 

L'homicide volontaire , {b) le parjure & la né- 
gligence à fauver la vie d'un homme qu'on voyait 
en danger , ces aûions étaient punies de mort* 

Le calomniateur (c) fubiflàit la même peine 
qu'aurait fubie Taccufé s'il eue été coupable. 

On coupait la langue à celui qui découvrait aui 
ennemis le fecret de l'Etat, {d) 

On rendait eunuque celui qui avait violé une 
femme libre, (c) 

Le fupplice des parricides (J^ était de leur 
faire entrer dans toutes les parties du corps des 
morceaux de rofeau , & de les envelopper en- 
fuite dans des fagots d'épine auxquels on mectai^ 
le feu. 

La peine de l'infanticide {g) était la feule 
dont le rapport k la gravité du crime & à '* 
nature de l'homme fut fenfible & raifonné. 

(a) Diod. L. I, p. 8d&87j 

(b) Ibid. 

(c) Ibîd. p. 88. 
Cd) Ibid. 

(e) Ibid. p. 89. 

(/) Ibid.. 

(g) Ibid. p. 8 g 
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Ce font les peuples originaux qu'il faut citer, 
<|i3and il s'agit de découvrir quel eft Tefprit qui 
<liâa les Loix pénales aux premières fociétés. Je 
ne parlerai donc point ici des Loix données aux 
^lédes par Dëjocès , (a) quelques févères qu'el- 
les fuflent , ni des Loix Juives , ni des Loix des 
Grecs policés par les Egyptiens &c. 

Qu'on fe reporte aux Loix Pénales des anciens 
Gaulois, on y voit le fupplice du feu décerné 
contre les voleurs (b) & les autres coupables. 

Chez les Germains on pendait les traîtres, & 
on noyait les lâches & ceux qui avaient hon- 
teufement proftitué leur corps : le mari était le 
îuge de fa fenime adultère, & la punifiàit toujours 
très-févèrement. (c) 

Il n'y a rien d'auffi cruel que les Loix Pénales 
du Japon. M»" de Momefquieu {d) en cite une 
qui. punit de mort un homme qui hazarde de 
l'argent au jeu. 

Les Tlafcaltèques puniflaient de mort (e) le 
menfonge , le manque de refpeâ d'un fils à fon 
père , & le péché contre nature ; & du bannif- 
fement , le larcin, l'adultère & l'yvrognerie. 

(a) Herpd. L. i. 

(3. De Bell. GaL L. 6 , c. 4. 

(c) De mor. Gernu 

Çd) L. 5, Chap. 13 de TErprlc des loix. 

\c) Hiâ, PhU, U Polir, d«s £ub. &c. » corn. 3 p* 33 & 34. 
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Cet ordre de Loîx eft peu conforme \ Tordre 
général ; mais les TIafcaltèques étaient un plié- 
nomène dans Tordre politique ; ce peuple nou- 
veau , foit qu'il le dôc à fa fageffe, oui &ç% cir- 
confiances que nouf ignorons, avait la meilleure 
forme de Gouvernement des peuples les pks 
anciens. Les Efpagnols y trouvèrent un véritable 
amphîaionnat. 

La peine de mort devait être très-fréquente 
au Mexique, puifqu'on y faifait mourir quicon- 
que manquait {a) de refpeâ Ji Ja Religion &à 
l'Empereur, & qu'il n*y avait point de Loix 
écrites. 

Au Pérou , la peine de mort était (h) trcs- 

commune ; il paraît môme qu'on s'était ^^j;^ 

à la rendre cruelle , fî , comme le dit M. à 

Paw , {c) on y condamnait aux crapauds qui 

y étaient d'une groffeur prodîgîeufe, comme i 

Rome on condamnait aux lions ; la févérité des 

Loix y était telle , {et) que toute, une Décurie était 

punie du crime d'un des fîens. {t) Les Atlante?, 

( n'importe dans ce moment fous quel méridien 

U) H.-ft. de^ ^tabl. des Eorop. dans les Indes , tom. 3 , p. 4^- 
ih) Ihid,, p. i^y^ 8c léi. 
O) Rech. phil. fur les Amer., tom. r , p. ç 
(d) Hift. des Erabl. &c., rom. 3 , p. 1(^3. 
• 0) <^ritiâs ycl Atkmticas. Opcr. Flamisl Vb, iP 
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k danr quelle zone on les place ) il fuffit qu'oii 
oit forcé de convenir de leur exiflencc , dont 
e fouvenir eft tout ce qu'il y a de plus ancien 
kns Thiftoire , les Atlantes ^ dis* je , avaient 
ftabli chez eux la peine de mort. 

Ce qui rendit les Loix pénales fi févères lors 
de PétabliiTemefiC des premières fociétés , c'ed 
que nul He voyait de rifque en châtiant le crime 
de la manière la plus dure ; parce qu'aucun de 
ceux qui fe foumettaient k ces peines ne pouvait 
penfer qu'un jour il pût les encourir ; fans quoi 
il n'aurait pas adhéré au paâe focial, qui n'eut 
€u lieu , je le répète , qu'entre ceux qui croyaient 
n'avoir plus rien à defirer que le repos dans 
leurs jouifTances* Chacun fiipulait foo avantage 
contre cous les autres , & cependant toutes ces 
voix ennemies n'en jBrent qu*une. On ne pref- 
fenrait pas alors l'obligation de ménager la force 
des châtimensy & d'établir une proportion, fans 
laquelle les remèdes cefient de produire leur 
eiFet. Tout crime méritât la mort. 

Les premiers hommes n'avaient encore reffcnti 
les incommodités de l'aflbciation , que par le 
crime : au refle il leur femblait qu'ils devaient 
retirer de leur réunion toute la fomme de bon- 
leur poflible. Ils ignoraient l'ambition , les an- 
xiétés , les doutes , les maux qui viennent de& 
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cfaofes même , & qui devaient craverfet lent 
carrière : de force que , pour arrêter les feuls 
maux qu'ils cràyaienc pouvoir altérer leur bon- 
heur y ils eurent recours aux remèdes les plu5 
violens : peut-être même^ pen(a-t-on dès « 
temps k aggraver la mort par la durée des W- 
frances. Le fpedacle du défordre naiflànt rendit 
l'homme cruel. Il n'eft que trop fecile de le 
rendre tel » & il ne Teft pas également de le 
ramener aux fentimens de douceur & Shxmr 
nité , qui , prefque toujours , le forceraient i 
des fàcrifices* 
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CHAPITRE IM. 

De la dégénération des Loix pénales. 



u 



N arc trop tendu perd bientôt fonreflbrt, 
de n^êmejes moyens qu'on employait pour con- 
duire les Peuples, étaient trop violens pour être 
de durée. Qu'arriva-t-il delà? Un relâchement 
trop grand fuivit trop de févérité. Telle eft la 
marche ordinaire de refprîc humain foumis à la 
loi qui gouverne les corps élaftiques. Il faut 
d'ailleurs qu'il tâtonne long-temps entre les ex- 
trêmes, pour trouver un jufte milieu, ce qu'at- 
tefte une continuelle expérience. 

Âinfi, dit-on, que les Egyptiens finirent par 
tolérer le vol qu'on aflure être devenu chex 
eux une (a) profeffion publique ; & chez les 
Lacédémoniens il fut non-feulement toléré , maïs 
même applaudi , tant que le voleur ne fe laîflaît 
pas furprendre, c'eft-à-dire, comme je l'imâ- 



(â) Je veux bien croire qu'il y eut des temps où le vol fut 
wès-coromun en Egypte ; mais je n'en rejette pas moins l'af- 
fertion de Diodore & d'Arifton qui prétendant que le vol fut 
une profefiîon publique chez les Egyptiens. M. dé Paw , capable 
d'élaguer les faulTeiés de Thiftoire, explique dans fes Recher- 
ches fur les Egyptiens & les Chinois , tom. 1 , feft, g , ce qui 
a pu donner lieu à cène erreur infoutenable» 
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gine, tant qu'il ne s'expofait pas à la vengeance 
de celui qu'il volait , tant que fon adion ne 
devait pas occafîonner un meurtre. 

Les crimes contre la pudeur devinrent auffi 
très-communs , & il s'introduifit , àcet égard , un 
cfprit tout différent de celui qui avait gouverné les 
premiers Peuples. Uliffe (a) ne r ougiflàit point 
de dire au fidèle Euméc, qu'il était le fils d'une 
concubine; {h) On Ht encore dans TOdiffée , 
que Tadulcère fe rachetait par des amendes pé- 
cuniaires au bénéfice du mari injurié. Qu'on 
compare rcfpric de ces temps à celui qui diri- 
geait les Grecs, quand l'Aréopage (c) décida que 
Mars qui avait tué le fils de Neptune , pour 
avoir abufé de fa fille , n'avait point pris une 
vengeance difjproportionnée à l'outrage qu'il 
avait reçu. 

Les crimes contre les premières conventions 
ne font pas les feuls dont la peine ait fi étran- 
gement diminué : fi cela était , on pourrait re- 
garder cette diminution commeun réfiiltat des 
réflexions , & comme un fruit de la fageffe des 
hommes , ternie , à la vérité , par quelques 
abus. 



(a) Odtflee L. 14. 

ih) Ibid. L. 8. 

fy) De rorig. dfs Lotfi 4es Avtt ^ 4cfi S«taicM, wm.t» 

Idaii 
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Mdis k peine dés crimes qu^oti reconnut paj^ 
^a fuite plus graves & plus punifiàbles s'af&iblie 
en même praportidn. 

Le Souverain ne fàifant 'plus d'attention aux 
particuliers ^ n'eue plus d'égard k leurs vengean- 
ces individueUes ; mais voulant accroître fôn* 
pouvoir par toutes fortes de moyens ^ & n'ayant 
que cela en vue , il chercha ^ dans la punition 
toujours néceilàire des crimes, de quoi conten- 
ter Con avarice & foh ambition. Alors la peine 
du talion, ^inii que toutes les Autres , furent chan* 
géjes en des peines pécuniaires ^ & les confifca- 
dons au profit du fific cotnmencèrent d'avoir lieu. 
J'admire avec quel art la confifcation s'érâblic 
J^ prit faveur dans la Grèce. Je vois auflj dans 
cet établiûjbment un relâchement abfolu fur la 
punition des crinies. Quelqu'un était-il accufé 
d'un crime capital ? Il pouvait mettre fa perfonne 
en fureté , en renonçant à fes biens; on le laif- 
fait libre ^jufqu'au jugement ; ainfi quand il le 
preflèntaîc défavorable , il s'évadait, & alors tous 
fes biens étaient (û) confifqués & vendus à l'encan* 
Â Rome ij)) la même liberté fut accordée aux 
accufés. 



Ça) De Torigioe étis I.olx ^ des ArtS dt des Sioû^es , t, û 

T 
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Chez les Germains^ vous voyez comme lâl 
:peincs pécuniaires onc remplacé les peines cor- 
porelles, {a) 

Même chez grand nombre de fauvages [h] 
( moins de caufcs y onc concribué) la réparation 
de rhomiclde x:on{ifte dans des préfens que le 
:ineurcrier eft oblige de faire aux parens du de* 
iunc* 

Les Loix Pénales onc donc dégénéré ;& fi» 
•fuivant les lieux , une mulcicude de caufes diffi- 
reâces y onc concribué , il en eft de générales, pri- 
fes dans la nacure de Phomme & dans la rigueur 
des premières Loix pénales, qui auraienc faffipooc 
opérer ce changemenc. Bailleurs tanc qu'elles ne 
feront pas ce qu'elles doivent être, ranrqacte 
parties de ce grand édifice ne feront pas juftcment 
afforcies & ne fe prêceronc pas un mucuel fecours, 
il y aura cou jours tànc k y refaire, que fouvenc 
les hommes fe décermineront, même par négli- 
gence , à l'abattre & à le reconfiru'ure ; & ^lofs 

(a) Les Loix des Allemands & celles des Ripuaires ne «<"»' 

damnaient qu'k des peines pécuniaires. Chez les Bavirro'$^ 

•rachecaic tous les crimes k prix d'argent , fauf les coafpif*^ 

contre le pays ou contre U Chef. On ne puoiïTait de taon qu 

fort peu de crimes dans l'Ancienne Loi des Saxons. L& 

0111 tdi 
des Saliens ne portait que des peines pécuniaires* ce s 

iieu jufqu'k un Décret de Qiildebên qui prononce U f^^ 

jDofit dans prefque tous les cas qu'il cxpofe. 

(k) licnirs des Sauvages , %. Z9.p..49x & 49^, . -^ 
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%n les verra pafler de la févéricéau relâchement^ 
& du relàcfaemenc à une trop grande févéricé. 

En Grèce , Dracon fie des Loix de fang , p ouc 
jremédieF au trop grand relâchemenc qui s'écaic 
introduit ; Solon ramena les efprits vçrs la dou- 
cfeut : c'ien était lé moment : on était effrayé de ce 
qu'on avait laiflTé faire a Dracoh. 

A Rome , TuUus Hoftilius {a) fit écàrteler pàC 
Ues chevaux le diâatcur Métius. La Loidesdouzô 
Tables portait la peine du feu & celte de la mort 
moins Violente^ dans bien des cas, comme pour 
le vol. La Loi Vahria (^) & la Loi Simpronid 
(c) diminuèrent là fréquence de ces châtimens 
que la Loi Porcia {d) abolit tout à fait. 

Les Empereurs imaginèrent enfuite des fup<« 
plices- terribles, & nous y avons puifé , comme 
\l plaifir , nos Loix Pénales. Mais fi nous nous 
femmes tétudiés à rendre la mort plus doulou-^ 
teufe , nous ne la prôiionçonis pas auflî fouvenc 
qu'on la prononça jadis. Cependant on peut dire 
que nous fommes retournés à la févérité des pre- 
miers temps, &; qu'il nous a femblé trop difficile, 
ou trop long de rechercher un juile milieu entre 
la cruauté & rindiffêrence^ 

__— « ' ■ ■ i II I II I ■ 

(a) Tit. L. I de U première Décade. 

\b)UU. L. lo. 

(c) Cicer, OrdU 4 in Ci^iL 

Iji) Cià* pro ÈabiriQ. 

Tij 
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C H A P I T R E IV. 

Vclaconfifcation. 

^ E me proppre deux objets dans ce Chapitre^ 
Tun de détruire des erreurs , l'autre de démontrer 
jles vérités : de-là ùaît fa divifion en deux parties. 
Dans la première, j'examinerai quels font lesefet! 
de laconfifcation aâuelle : dans la féconde , je 
ferai voir comment & dans quelque cas on peut 
ufer de cette peine. 

f » Il feut(i2) diftinguer deux efpèces decoir- 
» fifcations: la première, de tous les Mensi 
» telle que celle des condamnés pour cruncs, 
» qui méritent cette peine r comme font en Fran- 
9 ce les crimes de ceux qui font condaronés ou 
9 à mort, ou aux galères ^ perpétuité , ou àwi 
9 bannilfcment perpétuel hors du Royaume:» 
K9 féconde , de certaines efpèces de chofes qai 
» -font acquifes au fifç par des contraventions^ 
» des Réglemens qui ont établi cette pc5«*- 
p ainfi, par exemple, on cocSfcjfoe les denrée* 
9 & marchandifes de ceux qpi ««t feanâé ref 
m droits qui étaient dûs. 



(«) Lf Droit public de Domit , des fiiiiBca^i P* 4J» ^ 
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Le même Auteur dit dans Tarticle fuivant ; 
four completter (à divîfîoR , qu'on peut met- 
tre au rang des confifcations les condamnatioiis 
d'amendes. ^ 

Je n'ai rien à dire au fujet de la féconde efpèce 
ée confifcation qui me paraît tout->à-fait juftèf. 
Quant auK amendes , je voudrais qu'elles foSknt 
toutes adjugées aux pauvres & aux Hôpitaux , tk, 
que le Prince ne fè fit point un Domaine dds 
crimes de fes fujets, car c'efi là qu^eft le danger. 

La confifcation de tous les biens en cas et 
mfort civile eft très* ancienne , comme on. a pii 
k voir au Chapitre 3 de ce Livre , & n'en eft 
pas plus raifonnable. 

Si le coupable a fubt la more naturelle^ ce 
n*e(l pltts fur lui qu'on confifque, c'cfl fur fës 
cnfans qui ne font point coupables , & qu^oji 
dépouiHe 4e leurs biens , après kor avoir IStê 
l'honneur. N*efl:-ce pas les forcer à troubler fa 
Ibcîété dans laquelle ils n'ont plus rien à perdre 
& dont ils ont tant à fe plaindre? (a) Qu'il eft 

1M^— »i— 11^1^— — — HiM^— ■ ■ ■ I ■ Il m I ■ .11 

(a) M £c non-fmleàiest U loi de Pieu & AAtuneUe femblo^t 
• être vioUes en de telks confifcations ; Ains lencore la dJfc(«e 
m 8c paavrcté où ù voieac rédaics les cnfans , mèmtment ceux-là 
m qui fiant nourris eo délices , les met fouveoc en défefpoif ,, 
» qa*iln.y a ni méchancetés qu*ils fiejCtlTeiv» (bit pour veoget, 
m ibit four àxâr la pauvreté qui Us prefle : car il ne faut pas 
k» s*attendre ^ue ceux-là qui font nourris en Sei^eurs , fervent 
i» ca bouiique ^ 8e s'ils n*oos i ico appris , ils at commmçiiAP 
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affligeant de rëpëter tant de fois inutilement des 
chofes fi {Impies , & de confeiller en vain d& 
changemens fi juiles, contre lefquels il y afi pea 
d'obftacles. 

Si le coupable eft condamné aux galères oa 
au banniflèment à perpétuité y la confifoatioa 
de Tes biens qui eft une nouvelle peine très-dif^ 
tinâe des deux autres , porte » il eft vrai , fur 
lui , mais elle frappe également des innoceos quî 
n'ont point mérité qu'on fufpende & qu'on ia- 
terverti0è à leur égard l'ordre naturel des fuc- 
ceftions : ainfi la confi(cation eft une peine iior 
méritée pour les enfans'des condamnés aux ga* 
1ères , ou au banniftèment à perpétuité, (a) Elle 
cft^aufti une arme bien dangereufe en de certaines 
mains. (^) Combien Tibère & Néron ne firent^ 

• pas alors que tous moyens leur font Ôcés. Joint anflî ({oe 
. » la honte qu'ils ont, foie de mendier» foit de fooirrir la coo> 
» rumclie des infimes , les force de fe bannir volontairemesc , 
» & fe ranger avec les voUurs ou corfaires ; en forte que , 
» pour un confifqu^ , il en fort quelquefois deux ou trois pires 
» que celui qui a perdu les biens & U vie : a» lieu que la 
» peine qui doit fervir non-feulemçnt pour la vengeance AtM 
m forfaits, ains aufil pour diminuer le nombre des médians » 
» •& pour la fureté des bons, vient \ produire des fSx^ tous 
» contraires. R^pubtéque de Sodin , L» g , chap, 3. ^ 

(fl) Nom cum tam moderatajuâicia popuU fini k majorihu 
tonftituta , primum ut ne potna capitis cum peeunia conjungatm* 
Cicero pro domo fui ad Pontifices. 

(*) Qua p'rettipua tuaghria eft ,fapius vincitur fifius^cujut ' 
mata caufa nufquam tfi^ nifi fuh bono principe, C.PHn, pail((^ 
Xwj. Aug. Oie, 
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fls pas périr d'innocens pour coiififqucr leurs 
biens ? Hoc qgamus , {a) difait ce dernier , n# 
fuis quidquam habtat. Oubliera-t-*on jamais 
TÂrrôc déshonorant pour ceux qui le rendirent, 
& pour ceux qui le firent rendre , qui fit quitter 
à Jacquts Cœur un pays ingrat qui lui avait les 
plus grandes obligations } Mais ce ne font Ih 
que des maux particuliers , & le droit de con^ 
fifcation en a produit de bien plus grands, puif-* 
qu'il a tant de fois armé les Princes les uns contre 
les autres , la confifcation ayant lieu pour le 
crime de féfcnie d'un vaflal envers fon Seigneur» 

Il cft bien étonnant que cette Loi fe foit con- 
fervée auffi entière depuis tant de fiècles, malgré 
les maux qu'elle occafionna, malgré les plaintes 
des peuples , malgré l'exemple de quelques Prin-p 
ces qui l'ont adoucie ou fupprimée pendant leur 
règne , & dont le nom refpeftable fe confervera 
mieux dans le corur des hommes que fur le mar- 
bre & l'airain. L'Empereur Adrien fit même 
une Loi( b) qui anéantiflàit la confifcation dans 
le cas où le condamné aurait plufieors enfnns y 
& qui la réduifait aux onze douzièmes , dans le 
cas cil il n'en aurait qu'un. . 

On peut èompter trois grandes époques cans 

■ ; 1 . 

(«) Suétone L. S. 

ff) Dt bonis 4anm» L. j ^ t 3> 

T iv 
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l'hiftoire des Loii pénales. La première qui com- 
mence à rorigine des fociétés d'infticution^ pen- 
dant laquelle toutes les peines ont été capitaks : 
La féconde k laquelle il ferait difficile d'aifigoer 
tne durée » mais dont nous avons des exemples 
dans rhiftoire , eft celle des peines pécuniaires : 
& la troifiènie qui a. le plus de durée , & qai 
fubfifte encore aâuellemenc^ eft un oiêlange des 
peines criminelles qui comprennent les'peinesca- 
pitales & autres corporelles , avec les peines civiles. 

Dans le premier âge les hommes lurent cruels. 
Dans le fécond ils furent , par avarice , coni- 
plaifans pour les crimes. Dans le troifiëme ils 
jretournèrent a la cruauté , fans renoncer au& bé- 
néfices que leur avarice leur avait £iit retirer 
des crimes même. 

Cependant il ne faut pas feulement envifaget 
la confifcation au regard de celui àquieiiepro* 
fite ; il faut encore Texaminer dans fon rapport 
^à celui qui en fupporte la peine , ce que noos 
n'avons fait qu'en lafuppofant mêlée k la fént 
capitale : voyons à la confidérer feole» 

Cefi par les chofes qu'eft créée la fociéoé 
d'inftitution ; c'eft ponr la ccmfervatton descbo- 
fes que le Gouvernement a pris naiflance; éi\ti 
premièrcs'ijDfrjt qui ont été feices , ont eu p«tf 
obiet la propriété. C'eû la propriété , eofoV^ 
Ton Ikit I qui coeftitue le Citoyen , & non ïht» 
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bîcaclofi dans la cité. C'cft donc h propriété de 
chacun qui eft le véritable lien qui i'atcaclie z 
TEtat , les perfonnes n'étant là que ppur U f^ire 
valoir : ainfi les peines les plus conformes à If 
nature à^ chofes, font celles qui font relativef 
à la propriété. 

Ce principe pofé , il s'agit maintenant de Iç 
réduire en pratique. 

Deux cas fe préfentent , i^* où la confifcatioii 
efi de la totalité des biens, z<> où la confifcatioit 
n'eft que partie des biens* 

Pour ^ue la confifcation foit de la totalitf 
des biens , il fiuK qae le crime pourfuivi foie 
très-grave » & il ferait trop dangereux de re^r 
mettre dans la fdciété on méchant ainfi châtié^ 
qui aurait un nouveau motif très^-puiûànt dç 
tr^i^bler le bon ondr«> la<:oofifcàtionMtale iug>- 
poiedonc un^ détention perpétiielle du cûupabiq. 

C'efi for lui qu'on c^nfiique, & non fur Uf 
enfans , parce que c'eft lui qu'il s'agîc de punir^ 
& non pas eui ; n'étant nullement coupables, 
ils ne peuvent fas voir changer leur conditioff^ 
fans une injuftice révoltante. 

La can^cation n'eft donc qui; «de l'^^&lruà: 
des biôfts 4ii eondeamé pâidanc fa vie. 

Mttb pour que la condîtiali des en&ns «ç 
chMge pas, il fiuic iquc &r cet ufufriMt il idi$ 
Sak réferye po«r «W 4H}W^iSRW«e^^4P#n^ 
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à leur entretien & k leur éducation , confor- 

niéinenc à l'étac de leurs parens. 

La confifcation totale doit donc être la même 
chofe que la garde royale , & le jugement de 
confîfcation nommera des tuteurs aux enfans, 
s'ils font en bas âge » & adjugera des penfions 
\l ceux qui feront majeurs, 

La confifcation de partie des biens peut être 
d'une partie de l'héritage qui fera remife en par- 
tage après la mort du condamné. 

Les amendes^ ne doivent pas excéder une an- 
née du revenu des perfonnes condamnées. 

Les deniers provenans des confîfcanons farent 
autrefois employés à l'entrericn de l'Ordre de 
l'Etoile , & aux réparations dy Palais. On poinr- 
rait les deftiner à l'entretien des maifons de 
force. J'aime à rapprocher les chofes , pour 
peu qu'elles aient des rapports : c'efi le moyen 
denefe point écarter delà vérité, ou d'en pré- 
parer la découverte. 

La peine de la confifcation fait venir l'idée 
de l'interdiâion , qui n'a lieu que pour préve* 
nîr la diflipation occalîonnée par la démence , 
la prodigalité ou la folie. Mais en rangeant 
l'interdiâion parmi les peines , il faudrait l'ac- 
compagner de circonftances qui marquaflènt la 
différence qu'il y aurait entre l'interdiâion crit 
ftiinelle & Tinterdiâioa civile» 
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C H A P I T R E V- 

Des Prijbns. 

|ES prifons n*ont dû être itnagîn&s que 
bien long- temps après Torigine des fociëtés ; 
cependant Thiftoire en attefie Tufage de la plus 
haute antiquité. Jofeph fût mis , pour le crime 
que lui imputa la femme de Putiphar ^ dans te 
lieu^ àà les prifonniers du Roi étaient renfermes. 
La Grèce a été long-temps fans prifons , puif^ 
que les accufés y jouiflàient d'une liberté en* 
tière , ce qui n'avait cependant plus lieu au 
temps de Socrate. 

Les prifons commencèrent fans doute par être 
des lieux de fureté , où Ton retenait les accu(& 
)ufqu'à la fin de leurs procès ; (a) enfuite on 
les deftinà an châtiment de certains crimes, & 
alors on les rendit aufli affreufes qu'étroites ; 
ce furent des fou terrains obfcurs , des bafles 
fofles infeâes & mal faines , où féparés de là' 
nature entière , les hommes n'avaient plus de 
fentimens que ceux de la haine & de la fureur; 
enterrés tous vifs dans ces tombeaux , ils étaient 

(a) Carctt enim ad Ç9ntinmd9$ homints , twtKâd ^unimé^^ 
hâhtri dtbtu D. L, 8 ,, ^ 9. 
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charge eux-mêmes d'y prolonger leurs fouf- 
frances par des alimens que la faim vidorteufe 
de tout, & qu'on avait foin d'entretenir , les 
forçait à recevoir. Tel eft le cableaa de ces 
prifons connues à Rome fous le nom de £â/> 
mia (a) &. de LapidiciruB : puifle-t*il fit 
convenir januis qu'aux temps pafles. 

La liberté de l'homme étant la faculté d'agir 
conformément au fyftême de bonheur qu'il s'eft 
&it , c'était une punition fage & naturelle que 
d'élever. une barrière entre le méchant & les 
moyens que la fociété fournit à ceux qui font 
fidèles à fes conventions , pour (e procurer des 
JQuiflànces. Cette peine imaginée dans le même 
cfpirit que la confifcation j peut la fuppléer dans 
le cas où le coupable eft abfolument pauvre. 

Mais dès que cette barrière eft infurmontablei 
l'objet du Gouvernement eft rempli : l'homme 
privé de fa liberté apprend k la chéjrir encore 
davantage , & fon propre intérêt qui fe déve- 
loppe k fes yeiix dans fes vrais rapports avec 
les intérêts des autres , lui fait une Loi feotie 
de fe conformer à l'ordre établi» quand il aara 
recouvré fa liberté : d'ailleurs il eft puni du mal 
qu'il a fait par la fufpenfîon de fes* efpéranceSj 

•J H' i lin» " i - h II 11 n Mé»*— — M«^— ^i^^p^Mi— — 

#) CUirù in Verreau 
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&: par h privation momentaoée du partage déi 
biens que procure la fociété , qui ne peut, (ans 
injufiice pour elle-même'^ faire du bien à ceux 
qui roppriment. 

Le rapport naturel du paâe focial à cette 
efpèce de punition fuppofe donc lèulement la 
privation de la liberté ; £i on y ajoute quel* 
qiie chofe de plus , cet ex€édenc forme un aU 
liage impur qui défunit les parties homogènes^ 
rompt Tunité & la fîmplicité des Loix p^nales^ 

Cependant les prifims ^nt des lieux de ràt^ 
tiîon pour certuns hommes ^ il peut & il dcâe 
s'y commettre de nouve^ix abus centre lefiyiels 
il faut févir ; on peut le faire par un noutieaa 
triage des méchans , pour qui la première peine 
étant ioftiffifante , il efl jufle de leur en inflîget 
une plus grande ; alors on les enferme dnns des 
Ibuterrakis, dans.^ caciiots, & fon peut dire 
que le cacbot eRkU f»ri£in , ce que'ia prîlbii 
eft la fociété. 

Les prifons deftînées \l renfermer les perfon- 
nesaccufées de crime, ne fauraicnc^ fans incon"- 
vénient, être les mémcss que les autres , parce 
que , pour être accu£. on n'eft pas toujours 
coupable , & qùe<4a'Jboété ne doit pas corn-- 
mencer par infliger uniErpeinè, qui, quelquefois 
tombe fur des innocens ^ & dont il eft preiqut 
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impoffible de laver la honte. On trie dira pêilf. 
écre qo'one prifon dcftinée aux perfonnes accu- 
ses , étant auffi bien une prifon que toute aatre^ 
on eft également pum d'être enfermé dans celles 
ci ou dans celle-là. Je réponds que Topinioa 
fiiit une partie confîdérable de la peine. Ceft 
elle qui en perpétue la du^ée , & rend la ré- 
paration de l'innocent prefqu'inipoffible. Or 
Topinion fera contre ceux qui feront condam* 
nés y fie non contre les accufés ^ & on ne les 
confondra plus les uns avec les autres, quand 
le lieu de leur détention fera difiërent. Tel eft 
le véritable efprit dans lequel il &ut ordonnée 
la conftruâion de deux efpèces de prifons. 

Les unes & les autres doivent être foigneu- 
fement gardées ; mais les dernières qui ne font 
que dés lieux de fureté , doivent être commo- 
des y & il faut qu'on puiflè y oublier qu'on 
n'y ed pas libre : telles font , iious dit-on ^ 
les prifons à la Chine. 
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CHAPITRE VI; 

Du Bannijcmtnt. 

M i E bannîflèment fut une peine antérieure k 
celle de la prifon. Il écaic plus fimple de ren^ 
voyer un méchant que de l'enfermer ; c'eft ce 
qui fe pratique encore chez plufîeurs nations 
£siuvages qui font bien éloignées de conûruire 
àes prifons. 

Le banniflèment était alors à perpétuité , parte 
que toutes les fois qu'on inventa unchàtiment| 
il fut toujours aufli (iévère qu'il pouvait rêtre. 
Mais cette peine eft de toutes ^ celle qui devait 
le plutôt recevoir les adouciflemens dont elle 
était fufceptible: aufli Ton ne tarda pas à régler 
des cas où le banniflèment n'aurait lieu que 
pendant un temps. 

Cette dernière peine connue chez les Romains 
Cous le nom de rekgatio^ n'emportait point la 
mort civile , comme ce qu'ils nomtnaient depor^ 
tatio , qu'ils regardaient comme un équivalent 
à la condamnatipnrà perpétuité aux travaux piH 
blics , & qui cependant n'était pas encore un 
bannifliment perpétuel. 

Le banniflèment perpétuel eft Texpulfion perpé« 
tjUfiUehorsde l^tat^ occafioQnée par dessous 
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telles qu'il n'y a plus lieu de riefl efpéirer esta 
le même pays de celui qui s^e» eft rendu cou-^ 
pabie , & qu'au contraire on dpic tout en ap- 
préhender. Cette peine emporte néceffairetijieat 
h, confifcation de la totalité des biens , donc les 
proÈts ne doivent être affiirés qu'à c&a qui, 
par TuTage qu'ils en foftt ^ les font vercir à IV 
irantage de la communauté , & qui contribuent 
à ia force publique occupée de feilier à la con- 
lèrvation des propriétés* 

Ce châtiment èft moins grave q[oe celm de 
ta prifon perpétuelle , qm iie doit être inffigée 
à h place du banniSèment , que q«iand on fc 
croit eertalin que le coupable , quelque part 
qu'il filt tranCplanté, y Commettrait des crimes i 
te qui i^t que , pBr raifon d'humanité ^ on le 
lëpare de toute fociété. Cependant (e banniâè* 
ment perpétuel eft une peine qui porte atteintt 
k prefque tous les rapports moraux que l'hofflffle 
«•eft fak. le voudr^âs fedcment qu'on lui i^" 
liât plus d'éclat par trcHs ratfons : Ja première, 
farce que ce ferait le moyen d'aceroltfekffio* 
^licé de ia peine ; la féconde , parce qu'elle en 
lerait plud fiirement ^écutée ; la <r<Hgème , parcs 
qu'il eft jufte d'avertir fes voîSns do Auiger au- 
quel iU Petit k trouver exporés , par le fiSjoar 
^tte le iMUMil va laira féicm «U ^ les naMis 

étaoc 
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hà^ à l^ëgard ks unes des auttts | ce que foiit 
les hoiiimes entr'eux. 

Pour remplir ces vues ^ je voudrais que le 
Jugement du banni à perpétuité fut envoyé datts 
cous les ^Tribunaux du Royaume , & que ib 
nom de là perfonne fût infcrit dans chaque 
grefl^ y fui: un tableau defliné à cet ufage , au* 
quel on aurait recours en cas de befoin. Je 
voudrais encore que le jugement lui enjoignît 
de fe rendre fur la frontière ^ où il ferait con- 
duit de ville en ville par la MaréchauflTée de 
chaque endroit^ & Ik remis au corps-de-garde 
étranger le plus voiiSti , avec un autant de là 
condamnation, {a) 

Quant au banniflèment k temps > il ne doit 
€tre ordonné que d'une ville, d'un canton, ou 
d'une province. On peut en faire une nouvelle 
peine , en y joignant la confifcation de tout ou 
de partie du bien de la perfonne condamnée , 
pendant la durée de fon ban. }'ai dit k l'article 4. 
du chapitre 4. du Livre 4 , cotnment cette peine 
devait être infligée. Le banniflêment à perpétuité 



(a) On verra par rapplicacion que je ferai de cette peine , 
que je ne feraets p«înc chez l'étranger des Tcélérats qu'on dore 
rejecter de par-tour, & que T intérêt de Thumanité force k priver 
de leur liberté ; mais feulement des gens méconrens , & uni- • 
f ucmeot dangereux pour le lieu d'o2i on les expulfe 

y 
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d'une ville ou d'une province^ eft] plus foofdU 

une précaution qu'une peine. 

L'infraâion du t>an peut fe piHiir par la pri- 
fon perpétuelle , ou à temps , fuivant l'effèce 
.du bannîiTenient enfreint. 
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CHAPITRE VII. 

De la condamnation aux travaux publicsè 

XMMÉDtATEMENt à !à (iiîte de Tefclavage 
qui , comme Ton fait ^ eft très-ancien , vint la 
condamnation aux travaux publics* Les Ifraéiites 
y furent ôondàmnés chez les Egyptiens , & bâ« 
tirent k Pharaon , Pithon & Rahamfcs ; de 
tnéme les Hottes à Sparte cultivèrent les terres 
de la République ; & it ne garait pas qu'il y eue 
de iuftes raifôns de févir de cette ihanière con-^ 
tire les utis ni les autres. Les Romains fe coti- ^ 
duiJSrent différemment , & les efclaves eihployés 
aux travaux publics , futtnt ceux qui avaient 
mérité par quelque crime l'afferviflement péni- 
ble auqaet ils étaient réduits : àinfi nous failons 
£iire ^ar des criminels le fervice des galères* 

On pourrait multiplier cette peine , en la diri- 
geant vers une infinité d'autres objets de travail* 
Qu'on ne craîgAe pas d'en manquer* L'entretien 
feul des grands chemins eh fournit plus qu'on 

n'en ferait faire (a) par les criminels. L'art, x de 

/ 

^ I II I I I II ■ III I II II ■ ih II fcii II ■ I 1 I I I I I I I» 

(d) On eftime que la réparatiop annuelle des grandes routes - 
di France équivaut a la confeâion de vingt- cinq IieueS de nou- 
velles fQUUS, 9c je diiaji pour ceux qui n'ont pa» d'idée Uc et 

Vij 
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de^la Déclaration du i.8 Juillet 17I4 , ordôlitidie 
d'y employer les mettdians valides diftribués en 
compagnies de vingt hommes , fous la conduite 
d'uD fergent. En 1773 > ^^"^ ^ ^^"^^^ » î® ^ 
quelques-unes de ces .compagnies formées for 
un nouveau plan , travailler fur le chemin de 
Neuilty. La fotine de leur ëtabliflèmenc pou- 
vait peuc-étre convenir pour des gens qui n'ooc 
de tort avec la fociété , que de fe refufer au tra- 
vail , en furchargeant les bons citoyens : mail 
je ferais bien fâché qu'on s*y prit de cette nuH 
nière avec les criminels condamnés aux travaux 
publics. Loin de répandre parmi eux une certaine 
pompe qui accompagne toujours les armes 1 il 
£iuc que leurafpeâ infpirele dégoût & la terreur. 
La condamnation aux travaux publics n'eft 
plus Gmplement la privation des avantages que 
procure la fociété ; ce n'efl plus feulement une 
peine de citoyen , c'eft une vraie peine phyfi- 
que y c'eft une peine d'homme : or la fociété 
à-t-elle le droit d'en infliger de pareille ? Cette 
queflion fera difcutée au chapitre 11 de la peine 

truvail , qu*an eftime (fue le prix moyeo d'une lieue de roore 
nouvelle eft de quatre-vingt mille francs , ce qui , en mettant 
la journée k t < fols, donne 106.666 journées, qui mulripliécfl 
par 1 5 « donnent un prodoit de deux millions fix cens foixiocê- 
ûx mille fix cens cinquante journées , qui ne peuvent être fticet 
par moins de 8888 hommts» travaiuâns «pus tes jovs» finf 
Us Diinaocbcs 4 tf%^ 
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et mort , & au chap. ii; en attendant j'obfeir- 
Tcrai y ce qui eft indépendant de cette ^tfcuifîon , 
que les perfonnes condamnées a une prifon pec- 
pétuelle y font , quant à leur garde , à leur iiour« 
riture & à leur vêtement, à la charge de l'Etat.^tf) 
Leur garde , il eft vrai , n'intércflè qoele r^fle des 
ciroyens ; ainfi Ton aurait mauvaife grâce d'^xi* 
ger d'eux une indemnité pour des dépenfes qu'ils 
ne demanderaient pas itiiemc qu'on s'ëpaSrgnâc» 

Mab pour leur nourriture & leur vétemei^t 
qui fi'intéreflè abfolument qu'eux , il devient 
une indemnité , qui ne peut être que kur ttavi^. 



(0) On pourrait craindre d*abord qat cetce charge ne devihc 
trop pefance par le grand nombre d*homm:s qu'il foudraic Igw 
der, Técir, nourrir & loger. Faifons un calcula cet ^gard. On peut 
cftîmer le travail journalier d*un homme à 1 2 Ms -. le Roi accorde 
3 fols 4 d. pour la nourriture de chaque prifoonier , ref^e 8 ibis 
8 deniers de profit , defquets on doit retrancher i fol 6 dco« 
pour leur entretien , refte 7 fols 1 deniers de produit net , te 
qui doit vifiblement excéder les frais de garde & de logement. 
Quand même ce bénéfice ne ferait que futfifant pour fubvenir 
aux f¥ais de garde & de logement , il en réfulrerait toujours cet 
avantage de itniltiplier le nombre des Manouvrier^ , & .les tr|i- 
Taux publics en iraient plus prompcemenc. Quant aux travaux 
des femmes , ils feront d'une tfpèct différente- de ceux des 
honimts , & les produits ne feront guères moindres* J'ai, pro- 
mis ailleurs que je m'occuperais de ces détails s'ils devenaient 
néccffaires. J*ai cru qu*îl fallait commencer par pi-opofer la Loi : 
on la trouvera dans ce Livte. Elle ferait inutile fir dérifoire'fi 
die était d'une exécution impoflible. Cette note & la précédente, 
prouvent aflêz daSrcment qu'elle n*eft pas telle, Ce ferait enfuite 
, Iwouiller inutilement du papier* que de décrire jafques dans 
fcs" plus petits détails une adminifiration qui n*aura peut^étra 
JAiDâis urâ : il 6itt attendre qu'elle foit ju^ée nécetifaire. 
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CHAPITRE VIII. 

De la déportation ou exil dans les Colonies. 

JLl'sxix dans les Colonies eSk temps ou 
à perpétuité. Cet exil , toujours accompagné de 
la condamnation aux travaux publics, diffîre 
en cela du bànniflèment : il en diffère encore, 
.en ce que le coupable ne ceflànt pas de tenir 
au corps politique , peut encore efpérer , par 
des fer vices extraordinaires , d'être réintégré 
dans fon premier état. Cette peine efi donc moin- 
dre que celle du banniifement perpétuel ; elle 
cft moindre aufli que la condamnation aux tra- 
vaux publics dans la métropole ; car les travaux 
des Colonies font moins honteux, parce qu'ils 
font plus immédiatement utiles , ou d'une utilité 
mieux fentie , ce qui détermine le jugement de la 
multitude , jugement auquel on ne doit pas tou* 
purs condefcendre y mais auquel il faut avoir 
égard , fur-tout dans le cas préfent. 

Je ne reconnaîtrai jamais d'exil que celui qui 
efi prononcé par les Tribunaux. Cependant le 
Souverain peut interdire fa maifon k qui lui plate, 
c'eft le droit de tout homme, & cette interdic 
don efi une peine : il i& inutile de dire pourquoi 
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CHAPITRE IX. 

« 

Dç l'admonition & du blâme. 

I £ font Ik des correâions pacemelles ; & Vk 
où on les trouve , on ne croirait pas trouver 
auf& la peine du feu , celle de la roue &c. Chez 
nous le. blâme eft ioiÊiniant^ & Tadmonitioii 
ne l'efl pas. _ 
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CHAPITRE X. 

De Vinfiùnie^ 

JLi*H01ïNEUR eft un êerc moral qaî doit fon 
dxiftenceà la fociëté : c'eft un bien qu'elle don- 
ne, & qu'elle peut par eonféquent ôter; ainfi 
fifi&mie eft une petpe conforme à la nature de 
]a fociété , qui donne & garantit à âe certaines 
conditions, fans robfervatîon defquelles elle retire 
cil cefTe fes bienfaits. Cependant cette peine 
n'eft guère prononcée feule par les Tribunaux; 
elle eft ordinairement encourue par d'autres peines 
qui font déclarées infamantes ; de forte que par 
une méprife gc^fliére , dJftit l'inflijience eftplu^ 
dangereufe qVon ne pehfe, on a féparé ces deux* 
idées y naturellement lî^es , cripie & wùsskf 
pour joindre pliîs immédiatement la dernière \ 
l'idée de châtiment. 

Il y a certainement une très-grande snaiogic 
entre ces deux dernières idées , mais elle eft dé- 
pendante de celle qui fubfîfte entre les deux 
précédentes ; de forte que loin de défaprouver 
que rin£amie fui ve certains châtimens, je voudra» 
feulement que , dans certains cas, elle fiit^u^ 
la feule peine des crimes. 
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^ Llnfktmeeft la perce de rhonnetiî^ ^ès-lon 
plus de confiance \ la perfonne qui s eft attiré 
cette p^itie: ainfi les fuites deTinfaibieTont i^. 
l'incapacité de tefler : z® Texcluiion des Magif- 
tratures: 3^^ celle desionâionspubUiques, de quel- 
que nature qu'elles foient. Je voudrais qu'on y 
ajoutât t'expulfion des lieux publics , (a) telie 
qu'elle fe pratique à l'égard des Marchands qui 
ont failli, auxquels on, interdit l'entrée des bouf- 
fes. 

Ces fuîtes de l'infamie font une nouvelle claflè 
de peines également conformes à la nature idu 
paâe focial ; on peut les multiplier esn diverfi- 
fiant leur durée. 



{a) Far lieux publics , on cAtebd les Speâacles & les ?r^ 
mesiiitos publiques. 
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CHAPITRE XL 

De la peine de mort» 

ver fofi excellence , il n'y en aurait point qui 
fut aulli jufte que celle qui prononce en général 
la peine de mort : cependant fi Ton fe rappelle 
ce que )'ai dit de Torigine des Loix Pénales ^ 
on y verra qu'on ne prit de règle que des veo* 
geances particulières. Riçn ne parut fi fimple^ 
tien ne vint fitôt à refprit » rien ne répugna moins. 
Il ne fe raflèmblait h Tombre de ces Loix qoe 
des hommes à qui elles pouvaient être utiles |& 
pas un de ceux k qui elles pouvaient noire. Si 
on fe rappelle ces chofcs ^ dis-je » on pourra 
foupçonner à jude titre , l'équité des Loix Pé' 
nales de ce temps Ik , puisqu'elles ne furent point 
difcutées , mais feulement imaginées , & qo'on 
cherchait k les rendre terribles. C'était le moyen 
de fortir des bornes de la raifon qui en prefcrit 
à tout y & qui ramené chaque chofe au centre 
de fes rapports , pour lui conferver dans le fyf" 
téme général & particulier l'équilibre que leur 
}eu réciproque entretient. 



Zoix pénales. 31^ 

L'ancienneté de la peine de mort (a) ne prouve 
donc pas qu'elle foie jufie, J'ai dit les raifons qui 
Tonc fait répéter par prefque cous les Légiflateurs ; 
& ces raifons ne la juftifienc pas. 

Qui en prouvera donc la juflice ? Son univer- 
falicé: mais elle n'efl pas abfolue ; & les excep- 
tions ont, dans ce^cas une force invincible contre 
ia néceflité de la règle : or ces exceptions fonc 
en grand nombre. . . 

Sabacon , (b) Roi d*Ethiopîe , ayant conquis 
l'Egypte, ( c^ qu'on rapporte à Tan du monde 
32.77.) abolit la peine de mort dans fes nou- 
veaux Etats y & y fubfiitua la condamnation aux 
travaux publics. ' 

Il y avait , dît Strabon , quelques nations 
auprès du Caucafe , qui ne connàlilaient pas la 
peine de mort. 

La Loi Porcîa {c) qui fijt faite l'an de Rome 

(a) Lcges non annorum ttumirus , fed condiinrum dignitas , 
ftd fola a^uitas commendai , atqueideàji iniqua cognofcunVur 
meritif damnantur, ^Tertul. A polog. 

(6) Herod. L. 2 , n. I ^7. — — M. de FaV réfofe à Sabacoa 
le caraâcre doux que l'abolicion de la peine* de roorc fait préfu- 
mer. Il lui reproche juftement des excès , fînon vis a>vis d« 
Bocchoris , au moins vis-k-vis de Neco & de Ffammétique. Il 
ne veut pas loi laifièr Thonoenr d*avoir commue la peine de mort 
en celle dts travaux publics, mais au moins.il convient que ce 
Prince fubfticua le banniiTeraent avec une mutilation , a la peine 
de mort. R<ch<rch, fur Us Egyp, ^ Us Chin» U z , p, x^z» 

^c) Tiu-Live. Ciceron pro Rabtrio, 
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454, fc qui était «ncore en vigueur au temps 
delà conjuration de Gitilina» ainfî qu'on peut 
le voir dans Salluftç , (a) d^fisndit non-feulemenc 
de mettre à mort un (!]itoyen Romain , mais 
même de le battre de verges. 

La plupart des Empereurs n'y eurent plus 
d'égard : i\i inventèrent au contraire des fup- 
plices afireux : cependant on en vit encore quel- 
ques-uns rejetter la peine de mort par difKrens 
motifs. Titus fe fit Souverain Pontife , dit Sué- 
tone , ip) ut pur as ftrvartt manus : ncc auâor 
poft hac cujufdam ntcis , ncc confcius , qu^mi- 
vis inttrdum ulcifcendi caufd non dccjfetpfid 
periturum fe potius quam perditurum adjurons^ 
Anaftafe , Maurice & Ifaac Lange rejettèrent aufli 
la peine de mort. L'Empereur Theodofe {c] 
donnait la grâce aux criminels avant qu'ils for- 
tifient des portes de la ville ^ pour aller au lie<i 
de l'exécution. 

J'ai déjà cité les anciennes Loix des Allemands, 
des Ripuaires & des Saliens, qui n'admettaient 
pour tous les crimes ^ que des peines pécuniaittf. 

Dans l'Origine des Colonies Anglaifes en 



(«) Oratio Cafaris in Conjuratot* 

(*) L. 8. 

(ff) Hift. Ecclifiifi. par H. r Abbé Fleury » com. ^ lit. M* 
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AHlérf()ue ^ on y fai&ic paiTer ceux qui , pat 
quelque crime avaient mérité la mort, {a) 

£nân on fait qu'Elifabeth , Impératrice de 
Ruflie^ abolit la peine de mort à Ton avènement 
au trône , & que fon règne de vitigt années n'en 
fut ni moins tranquille ni moins heureux. Cet 
«zemple récent , imité / dit- on , encore par celle 
qui la remplace aujourd'hui y doit être d'un grand 
poids pour quiconque eft capable de réflexion ^ 
& peut comparer les faits aux circonflances, qui 
paraifilûent toutes au défavantagc de la modéra* 
cion des peines dans un pays nouveau, & inémt 
barbare dans fa plus grande étendue. 

Comment , après des exceptions dufli formel- 
les , peut- on argumenter encore de la néceflité 
de la peine de mort } Elle ne doit avoir lieu , 

(n) » Tous ces divers ColofiS eoreot )k leur difpdfitioQ , petit 
» défricher & cultiver leurs terres , les fcéUrats des trois 
» Royaumes d'Angleterre , qiii , pour des crimes capitaux « 
» avaient mérité la more ; mais que , par un erprit de politique 
* humaine & raifonnée, on faifait vivre & travailler pour le bien 
m dt la nation. Tranfporrés aux ides oii ils devaient palTer un 
M. certain nombre d*«nBée6 dans Tefclâvaige , les malfaiteurs 
» contraâèrent dans les fers le gèût du travail & des habitudes 
» qui les remirent dans U vote de la fortune. On en vit qui « 
% rendus k la fociété par U liberté , devinrent cultivateurs « 
a cheft de' familles & propriétaires des meilleures habitation^ s 
» tant cette modération dans les Lotx pénales , fi conforme k 
s. U nature humaine qui eft faible & fenfible , capable du bien , 
» même eprcs le mal, sTacCorde avec les intérêts des Etats ci* 
e vili(b» Ui/i^ghiL & goiHU tom. 5-, f.Aif^, 
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fuivant Platon , {à) qu'au regard dé ceoi (|iil 
ne peuvent être ramenés au bien, infanabiUs* 
On n a droit de faire mourir , pour l'exemple, 
ir que celui qu'on ne peut conferver fans dan- 
» gcr^dic un Auteur decefîècle. » {b) Mais 
ces deux hommes célèbres auraient bien dû nous 
dire quand & pourquoi les criminels doivent 
être déclarés infanabiles^ (c) quand on ne peut 
les conferver (ans danger. S'ils s'en font rendu 
compte k eux-mêmes , ils devaient bien nous 
développer leur penfée ; il n'en peut guère être 
de plus utile , & il n'y en a pas qui fut auffi 
efîèhtielle a leur fujet. S'ils ne s'en font pas 
rendu compte ^ ils ont donc fait une faypothèfe 
pour (ervir de fondement à une décifion qm 
concerne la vie des hoitimes. Ils ont fuppofécc 
qu'ils devaient mettre en queftion ; favoir , s'il 
y avait des hommes qu'on dût regarder comme 
irrémédiablement méchans; & après avoïr décidé 
cette queftion , affirmativement, fi l'on veut, 
ils auraient enfuite dû propofer l'examen des 

(a) De Légib. DiaL $. 

(5) Du Cointrat focial , c&ap. ^ , da droit de yîe & de mtet. 
Ée qu'il y a de bien étrange , eft que cette phrafe vient immé* 
diatement \ la fuite de cèllfrci. » Il n*y a point dé mjciuot 
• qu'on ne pût rendre bto k quelque chofe. 

(c) Notre jurirprudènce a*en reconnaît prefqde |>ôifiC. , pniP 
que la prefcription en matière ctimioelle s*acquiert pour preftfM 
lous les crimes » ce ^ui «ne anfi U«i dl« ùit jLoiiuiinfc 



inoyoïs les phs lors, les pliisjiifles,&parcoii- 
féqocnr les plus conformes à Tordre naturel & 
politique y de mettre la fodété à l'abri de leur 
méchanceté. Cet eiamen fenl eut pu les jufliiSiàc 
aux yeux des hommes , du malheur d'admettre « 
la peine de mort , ou il la leur eut fiât rejetter* 

Le plan que je trace pour autrui , va être le 
mien » & il n'eft devenu le mien qu'en le con« 
jGàllant« n eft cent routes qui mènent à la dé-* 
coovene de la vérité , mais il en eft de préféra* 
blés les unes aux autres. 

Pour découvrir quelle eft la nature de l'hom- 
me , fi utile à connaître dans le moment préfent ^ 
il £iut le dépouiller dé tout ce qui ne lui eft 
point commun avec ceux de fon efpèce en %i^ 
néral ; ce qui reftera , tanf au phyfîque qu'au 
moral , eft précifément ce qu'on cherche : ainfi 
la férocité des Antropophages & rimbécille fai- 
bleflê des Indiens {a) ne forme point le vrai 
caraâère de l'homme. 11 n'y a que les rapport! 
phyfiques du bsen& du mal extérieur qui l'aiFec- 
tent , & eux feuls font naître les rapports mo-* 
raux qui l'attachent à Tun , & qui réloignenc 
de l'autre ; & qui fouvent déterminent pour le 
même objet fon amour & fa haine, & tempèreni 
l'un par l'autre. 

^«) lU^oot des H6picaitt poiv Us poux ft les pacci* 
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Les tâppotts phyfiques qu'il a avec le biefl 
le le mal extérieur fonc les dîffîrens degrés de 
plaifîr ou de peine qu'il refTenc en s'aifociaoc 
aux fenfacionsdes autres ^ ce qu'il fait fans le vou- 
loir. Cet effet admirable & néceflàire de notre 
organifation , fait celTer rindifFérence naturelle 
pour le bien qui produit le plaifir, & pour le 
tnal qui occafionne la douleur ; de forte que 
l'homme devient bon prefqu'àuffi-t6t qu'il efl né^ 
Il ne cefTetait jamais de l'être , & cette qualité 
fe perfeâionneraic en lui par le cbarnte de l'ex- 
périence i fi les a&ires & les intérêts que iai6 
naître la fociété , ne venaient contrarier £r pen- 
te naturelle. On n'eft jamais plus bumain que 
quand on eft aflèz jeune pour n'avoir poÎAt 
d'af&iresy & aflèz fiiic potir avoir la force tfétre 
mile. 

Mais les biens de la fociété eh général ayant 
tme mefure à peu près invariable, & chacun eu 
reflfentant le befoin , on fe fait une habitude naàU 
faeureufe de, regarder le bien de cette efpèceqtii 
arrive à autrui , comme une ufurpatiôn fake fut 
celui qu'on defire ; de forte que fi , par un ré** 
fultat néceflaire de notre organifation , nous 
tioxii plàifons dans le bien d'autrur , fi nou^ foin- 
mes bons , par un effet auffi néceffarre des inf* 
tttntioii9 ibeialei ^ uw)Qiir« wsmùiU à- Mcre 

iotéréc 
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Intérêt particulier , nous devenons envieux. Ces 
deux ficuations , j'ofe dire néceffaires , font lei 
fources communes du bien & du mal moral : 
Voilà les deux principes des Manichéens. 

Nous éprouvpns donc en même temps le choc 
de deux forces contraires. Heureux l'homme qui 
franchie l'obllacle que la iociété oppofe fans le 
vouloir à fes inclinations généreufes ! Admirons 
Xrelui qui &it tempérer le mal par le bien , & 
qui fuie un fyftcme de conduite intermédiaire 
entre' les inclinations que j'appellerai pour un 
moment naturelles , & celles qui réfultent des 
chofes d'inflicution : c'efi en cela que confîfte 
la jufti'ce. {a) 

" ■ ■ I ■ I.. É I I I , 

(a) Je Depuis dire combien cette penfée m*a fait de pUifir« 
J'éuiis hors de chez moi , & me promenais à grands pas , en 
cherchant \ la réfoudre J quand j*y fuis parvenu , je n*ai fait 
()U*UD faut \ ma chambre , ne voyant rien de ce qui fe rencoiv- 
iraic fur mon pafTage , j'ai pris la plume, & tout de debout je 
rae fuis repréfenté en cette forte fur le papier Tordre que je 
Teaais de découvrir. 



Bon. 


Envieux. 


Vertueux. 


Méchant. 




JuJIe. 



Co tablean me paraît â fidèle , Tordre des chofes y efï fi bfes 
établi « Torigine Se la nature de la juftice y font fi clairemem 
énoncées que je n'ai pu me ré foudre à le Supprimer. Si je n'appré- 
hendais de détourner Tatcencion du Leâeur , de ce qui fait U 
fujer de ce cliapitrç , je m'en occuperais longuement , 8(, je (roif 
tj^'il y aurait k gagner k ce que je' dirais. 

X 
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Mais cet équilibre parfait eft la fituadon la 
plus difficile à obtenir & à conferver : nous (om- 
mes fans ceflb balottés entre les deux contraires : 
auffi n'y a-t*il point de méchant qui ne puîflè 
compenfer par quelques bonnes aâions une par^* 
tie du mal qull fait , & point d'homme ver- 
tueux qui n'ait à fe reprocher quelques faiblef- 
fcs. Tel eft l'homme en général modifié par la 
fociété , tantôt bon , tantôt méchant , fuivant les 
circondances oii il fe trouve. 

Il y a donc de la précipitation en général k 
défefpérer d'un coupable ^ pour an crime qu'il 
aura commis : c'eft fuppofer qu'il eft autrement 
oTganifé que nous , & que rien ne le porte au bien, 
ce qui eft faux. Ne ferait-il pas plutôt de rBuma- 
oité & de la juftice de chercher les moyens de 
redonner de l'énergie à la voix qu'il ne veut 
plus entendre , undis que celle qui l'égara eft 
notre ouvrage ? 

Combien, de crimes font punis de mort chei 
nous , & qui cependant ne fuppofent pas même 
un grand degré de méchanceté aâuelle. Par 
exemple, le vol domeftique dans certaines cîc« 
conftances, le vol fur les grands chemins, la 
&uflè monnoie , &c. , les grands, crimes même 
Remontrent bien , il eft vrai « un efprit égaré ^ 
un cœur capable de fe fermer au cri de Vhxi^ 
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tnanicé; maïs comment démontrent-its que ceut 
qui s'en font rendu coupables font incapables 
de fe changer î (a) N'eft-ce pas 'juger par pré- 
vention i Et peut-il y en avoir raifonnablemenc 
d'affez forte pour faite ôter la vie k quelqu'un 1 

L'habitude même du crime , en tant qu'on n'a 
point encore eflàyë fur le coupable Tefièt des 
chàtimcns modérés ^ ne prouve pas qu^on doive 
en défefpérer. On ne peut le &ire taifonnable* 
tnent qu'après rinefiîcacité prouvée des remèdes» 

Il n'y a donc que la répétition du crime , 
après l'épreuve des châtimens ^ qui puiflè auto- 
rifer à croire que le criminel eft irrémédiable* 
ment méchant ^ & à fe conduire avec lui con*! 
féquemment à cette croyance^ 

Encore y a-t-il Heu de trembler d^étredans 
Terreur I puifque le jugement par lequel il eft 
déclaré injanabitis, n'a pour fondement qu'una 
prévention y bien forte, il eft vrai | mais qtii 



i^a) iTn Empereur de la Chine trouva ^ fon avènement ao 
tr6ne les prifons remplies de crimîoeh qui avaient mérité la mort* 
Dans le même temps on manquait d'hommes pour faire H motf- 
fon ; rEmpereur ût ordonner aux prifonniers d*aller la faire» 
& de rentrer dabs leurs priions , ce qu'ils firent : touché d# 
leur obéiâàace » TEmpereur leur pardonna & les fit remettra 
en liberté ; aucun d*entr*eux se mérita depuis une nouvelle pu* 
liition. Du Hàlde , Dtjcripiion de la Chine» En l^erfe , dit M« 
Kollin » tom» z de -i'Hifi,. ancien*^ le Roi n*avait poiadi 
4f «il 4s capdampcc à mon pour me première faute» 

Xij 
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ii'eft toujours qu*ùne prévention : c'eft une fâî- 
fon à fubjoindre à celles que nous allons dé- 
dmre pour ufcr de modëration dans' les peines. 

Un homme étant déclaré méchant uns re- 
mède y il s'agit maintenant de rechercher la 
conduite à tenir àfon égard. Jadis la fociétéfe 
fubftituait aux particuliers ofFenfés qu'il fallait 
appaifer , n'importe à quel prix , quand ili avaient 
de jufles fujets de plaintes ; elle en prenait en 
même temps les fentimens & la défenfe : c'était 
un moyen violent , mais néceflàire de leur fiûrc 
goûter la foumiflion qu'on exigeait d'eux. Q 
fellait fe mettre k leur portée , dans un temps 
fp, où la fociété n& confiftant qu'en un ^ très- petit 

nombre d'hommes , un ou deux mécontensi 
i avec quelque apparence de juftice , auraient 
peut-être fuffi pour la difliper. 

Aujourd'hui la fociété a pris fon açcroiflè- 
ment ; on n'a plus befoin de* ménager , & d'em- 
ployer une infinité de petits moyens pour la 
faire fubGfter, les plaintes de quelques-uns de 
fts membres font étouîRes par le concours des 
applaudilTemçnî de la nj'iltitude : les peup'^ 
peuvent changer & changeront fans ceflè les Goo* 
vernemens préfens & à venir; mats jamais ils ne 
cenonceront à la fociété , qui devient un befoia 
pour chaque homme , par Thabicude qû^il en 
fiOAttaâçeoiiaUIàn^ 
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Exempte des foins relatifs a fa confervation, 
«lie n'a plus qu'à s'occuper de fa perfcâion , 
c'eil-à-dire , de l'établifTemcnt de meilleures 
Loix politiques , civiles & crirninelks : c'ell 
alors que loin de fe fubflituer aux fentimens 
des hommes , il fkuc qu'elle .foit fage au milieu 
d'eux , & fans paflîons pour réprimer les leurs : 
icar fi la fageflè de l'homme confiée k modérer 
ou â bien diriger fes paflions , la fagefTe du Gou- 
vernement confifte à n'en point avoir. 

Il ne s'agit donc plus ^ au regard des crimi- 
nels, d'imiter les vengeances particulières , il s'agit 
dé punir , de donner l'exemple , & de procurer 
la fureté publique; elle eft la feule fin qu'on 
fe propofe par la punition & par l'exemple ; de 
forte que la peine n'a lieu que pour opérer la 
fureté publique dans le préfent & dans Tavenir^ 
Quand je dis qu'elle n'efl infligée que dans 
cette vue , je crois dire une vérité à la portée 
de tout le monde. C'eft une des premières ap- 
• plications de la fagefTe du Gouvernement* En 
eâèc , rechercher la douleur dans les peines 
d'un coupable , c'efl un aâe d'homme ailèz paf- 
iionné pour impofer filence ^la pitié. Cette re- 
cherche indigne de tout autre que d'un ennemi 
acharné , & diamétralement oppofée à la gêné- 
f oilté d'un honune qui pardonne à fon ennemi 
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terraffif, poorraît-elle appartenir k la Loi qm dot 
écre méditée dans la paix du cœur & de refpnt» 
& qui eft le réfulcat de la fagelTe univerfelle \ 
\ Dès que la Loi ne cherche point la douleur 
(dans la peine , elle ne doit s'y rencontrer qu'au- 1 

tant qu'elle y eft néceflkire pour opérer la fa- i 

reté & la tranquillité publique dans le préfenc I 

comme dans l'avenir : mais elle y eft nécefiàire, i 

& ce font fes degrés difFérens qui forment l'é- 
chelle des peines : admettons-la donc , mais | 
avec le plus d'économie poflible. 

Il y a deux éfpèces de douleurs , les unes phy- ' 

fiques y les autres morales : Ij^s premières affec- 
tent le corps , & par conféquent Tefprit ; les 
fécondes a&dent l'efprit feulement. Lt% unes i 

font l'ouvrage de la nature qui difpofe irréfîfii- 
fclement de nos corps ; comme parties du fyfiè« 
me général , leurs mouvemens & les altérations | 

qui leur furviennent , font des effets néceflkires 
dans la combinaifon univerlelle ; c'eft , pour I 

ainfi dire ^ là condition à laquelle nous avons 
reçu la vie. 

Les douleurs ou peines morales font les e&ts { 

de notre éducation , dont la fociété d'inftitution 
a fait naître le plus grand nombre. La plupart I 

des plàifirs moraux font les effets de cette même 
Câulc : par- là nous voyons la diflStence des 
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Bens qui nous attachent à la nature & a la fociété. 

Cette différence bien fentîe , on ne demandera 
plus à la fociété des effets qu'on ne peut atten* 
dre que de la nature , à laquelle elle efi t'ou* 
jours (ùbordonnée comme premier prbcipe , 
puifque fans fociétë il peut exifter des hommes j 
tandis que fans liommes il né peut exifter de 
fociétë. De même on ne demandera point kla 
nature ce que la fpciétë feule peut donner. Ces 
deux principes bornés ainfî chacun à leur diftriâ| 
chacune de ces deux caufes ramenée au centre de 
fes ef&ts , y fera circonfcrite par la fagefle : lafo« 
ciété fe réduira donc aux peines morales , fr n'in- 
fligera plus celles qui font du relTort de la nature. 

Cette condufion tirée de la comparaifon ra« 
pide que nous venons de faire de la nature & 
de la fociétë ^ n'eft encore que la fenfation con* 
fîife de la vérités Ce n'eft pas aflèz pour dé- 
truire des opinions profondément enracinées ^ 
II faut plus de clarté dans les idées , & c'eft ici 
le cas d'être diffus en paroles & en preuves. On 
fie fait apprendre une chofe aux enfans , qu'ea 
la leur répétant un nombre infini de fois ; & 
les hommes font pires que des enlàns, quand 
on veut détruire chez eux les erreurs de l'édu- 
cation y & y fubftituer les vérités contraires : 
aii0i| je le tifétc, &ut-il être diffus en paroles 

Xif 
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& en preuves , jufqu'à ce qu'il fe foie formé un 
efprit général ^ conforme à la vérité : alors une 
phrafefuffic pour préfencer & démontrer cette vé- 
rité. C'eft cette différence des temps qui nous 
fait juger défavancagcufement de certains Au- 
teurs , qui , s'ils écrivaient de nos jours ^ ne ù- 
raient qif une page d'un de leurs volumes. 

On a beaucoup parlé de conformer la peine k la 
nature des crimes ; mais on n'a pas parlé de h 
conformer à la nature de la fodiété jd'inftitutioni 
f)ar où cependant il fallait commencer. 

La fociété d'inflitution efl la réunion de plu- 
Heurs hommes , en vue de leurs commodités. 
Ces commodités font la bafe dé la fociété. Elle 
a donc pris naiffance des c/iojés ; c'ef): en effet 
la jouifïance des chofcs^ c'eft Tinduflrie qui d'in- 
tingue l'homme focial de l'homme naturel. Otez 
lès chofis & l'induflrie ^ ils font les mêmes ; il 
n'y a donc rien de nouveau entr'eu^c que fes 
chofis : ainfî les règles à établir pour l'homme 
focial , doivent être prifes de ces chof€S'\i 
^snéme; il feut le placer à leur centre, & ten- 
dre ou rompre les fils qui l'attachent à cescho^ 
fis ; tel eft l'art du Gouvernement : c'eft aufli à 
quoi il doit fe borner ; car loriqu'il n'y a plus 
de l'homme que l'homme naturel, y le Gouvet' 
tiement n'a plus de prife fur lui ^ puifqull n'afr 
artient plus à la fociété. 



^ 
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Ce u'eft pas ce que difent les Écrivains qui 
fe font occupés des Loix Criminelles. Us ont vu 
que, daïis Tétat primitif^ perfonne ne veillait 
à la confervacion de la vie de l'homme, que 
rhQmme même; & ils comptent ; dans la fo-» 
cîécé y une multitude de Loix qui ne font faites 
que pour prévenir les attentats contre la vie des 
fujets. Ils en concluent que le Gouvernement a 
pris naiflànce pour la fureté des perfonties ; que 
^ moins c'efl Ton but principal , & que la vie de 
chaque fujet en eft au moins un bienfait , quant 
à fa confervat^on. Cela pofé, voici comme ils rai* 
fonnent. Le Souverain ne veille à la fureté d'un 
fujet, qn autant qu'il refpeâe celle ics autres. 
La viole- 1- il ? Le Souverain lui refufe la fureti 
qu'il lui avait accordée ^ & l'envoie k la mort. 
Avant d'examiner cts proportions en elles- 
mêmes, il faut en examiner la dernière conclu-, 
fion , & faire voir qu'elle eft mal déduite : en 
cftet il faudrait prouver que le refus fait par le 
Souverain de la fureté particulière , & IVnvoi \ 
M mort, font la même chofe: or je fuis bien 
éloigné de croire à l'identité de ces deux propo- 
Gtions. Que le Souverain refufe a un coupable 
la fureté qu'il lui avait accordée^ celui-ci devient 
\ la merci des hommes qui n'ont pas d'intérêt 
à le tuer , à moins qu'il ne fe i;ende coupable 
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encore , & qu'on ne peut fuppofer des bétes 
iërocei qui fe guettent pour s'entre dévo- 
rer. Ceux-mêmes qu'il aura oficnfés font ca- 
pables de compaflion; remis entre leurs mains, 
il ferait prsfque aiTaré de fon pardon , au moins 
robtiendraic-il quelquefois. Le refus de la fureté 
qu'on regarde comme une efpèce de talion ait 
à celui qui en a prive fon fembtable , n'eft donc 
pas la même cbofe que la mort, qui n'en eft pas 
mon plus une fuite néceflaire : mais revenons aax 
principes dont on a tiré cette conféquence. 

» Dans l'état primitif perfônne t^ veillait à la 
;» confervation de 1 avie de l'homme que rbomme 
tnéme : » non certainement, C ce n'était les pères 
qui veillaient k la confervation de leurs femmes & 
de leurs en&ns ; & ce n'eft pas d'eux dontil eftio 
queftion ; maisauffi l'homme feul pouvait fuffireà 
ù, propre défenfe ; il n'avait de guerre à foutenir 
que contre le petit nombre de bêtes féroces qui 
ne font pas effrayées de fe démarche altière t 
faite pour en impofer. Confultons les voyageurs, 
êc nous verrons que par-tout mi il entre habi- 
tuellement en combat avec elles , il en fort vic- 
torieux, ou il trouve dans la fuite, fur des arbres 
ou ailleurs, un falut aflfuré. Que ceux qui veulent 
apprécier la force de l'homme naturel , lifenc 
Ihittoire récenitde Mademoifelle le fiUnc» 
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» n y a dans la (ociécé , ajoutt*t-an » une 
41 maltitude de Loix qui ne font faites que pour 
9 prévenir les artentats contre la vie des (ujets« » 
Oui Tbomme focial eft devenu facilement 1'^- 
nemi de fon femblable. Pai dit quelle en fut ta 
caufe qui fubfîftera toujours avec la fociétë. C'eft 
donc d'elle que provient le crime : or il eft jufie 
qu'elle adminiftre des remèdes contre les maux 
qu'elle a fait naître : ainfî loin de conclure , de 
l'exiflence des Loix contre les aiTailins , que lei 
hommes fe font réunis en fociété pour leur coq. 
fervation , il faut en conclure que leur réunion 
ayant mis leurs vies en danger , ils ont fagement 
fait des Loix pour fe garantir. 

Cet ordre chronologique des faits qui ont 
amené la civilifation au point où elle eft de nos 
jours y était néceflàire ï relater» Il fç trouve établi 
dans tout le corps de cet ouvrage ; mais c'eft id 
(à place pour détruire l'argument le plus conmiun 
en faveur de la peine de mort, qu'on veut infliger 
Si ceux qui ont porté atteinte k la vie des hommes^ 
non-feulement k caufe de leur cruauté, mais fur« 
tout parce qu'ils agiflènt contradiâoirement au 
but premier & principal que fe propofe le Gou« 
vernement. 

Le Gouvernement n'a fait que confâcret les 
convendons de la foâécé. Les premiièxes furent 
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relaci vps )x la propriété ^ftir laquelle on ae s^eft 
jamais autanc relâché , que fur les conventions 
poftérieur^s qui ont eu pour objet la vie des fujecs. 
C'eft donc la propriété , ce font donc les cAo/lf 
qui font le vrai , le premier & le principal objet 
des fociétcs & des Gouvernemens; le refte n'eft 
qu'accidentel ; il eft vrai que ccc acceflbîre efi 
bien grave, puifqu'il concerne la vie j mais n'étant 
qu'accelToire » il doit être rapporté au corps prin* 
cipal ; il doit être dans la dépendance àt% con- 
ventions relatives aux chofes , loin que ces con- 
ventions lui foient foumifes : ainfi Ton doit 
dire , que la fociété n'ayant lieu que pour la 
jouifTance & la confer vation des chofis , fes droits 
ne s'étendent point au delà des chojcs ; & que par 
conféquent les peines & lesrécompenfes ne feront 
prifes que des chofis ; & Ton ne dira plus que le 
irottvernement ayant été imaginé pour la confer- 
vation des vies qui étaient continuellement en dan- 
ger^ (a) il a pu ordonner le meurtre , pour obc^ 
nir cette fin précieufe | la fureté & la tranquillité 
perfonnelle. 

(à) Il n*y aurait jamais eu d^intentioa plut fàucive ; car il 
^îç infiniment plus d*hommte dans les guerres de nation \ na- 
tion , par la navigation , Textraftion des mines , & aae mulit- 
cude d'arts & métiers , qiii font tous les ans à^ viâîmes ditis 
4:haqae canton , qu'il n'en périrait 9t MOrt yi6liktt« dans Tétat 
à% doneilicicé aauuelle. Je £û9 g|raae dans ce catcal » de cetf 



toix pénates. 53} 

Les Loîx Pénales contre le meurtre , ne font 
donc que des moyens pour arriver à la fin (qu'on 
fc propofe. Cette fin eft la confervaiîon des* cAo- 
fis , & leur jouiflànce paîfible. Or ces moyens 
doivent toujours être fubordonnés à leur fin: 
donc , puifque les peines contre les meurtriers 
font néceflâires , elles doivent être prifes dans 
les chojis. Il n*c{i pas équitable de demander plus 
qu'on ne donne. On ne donne que les chojès 



qui périfltnc dans les guerres civiles , des perfonnes iffiàSRnétSp 
des aflailins &• voleurs fuppliciés , afin qu*on ne me reproche 
pas d'argumenter des abus ; cependant , par leur fréquence « ils 
pourraient entrer en ligne de compte. On me dirait qu'ils n'eoc 
point été prévus , & cela ne changerait pas grand chofe ^raa pro* 
poiition. Mais, comme en parlant d^unechofe, il eft impoflibk 
de n'en pas faire entendre plufieurs , je ne veux point donaer 
lieu à ce qu'on affaiblifle ce que fai dit vérii^blemem en «oih- 
tredifanr , gy^c qu€lqu.ç avantage , ce qfliç quçlqyesuns croir^ietic 
que j'ai voulu dire. » Mais , dira-t-on , d'après cet expoTé , 09 
devrait attendre de la fociété Taoéantlirgnent de refpèçe fm^ 
maine , \ moins que la terre ne fut repeuplée par les nations 
Uuvagts , qu*on ferait forcé de regarder comme la pépinièrf 
iotariflable des homihes : or cette idée ferait on nç peut plus 
fauife. Qu'on en jvgç par l'Amérique , <^ui , fuivant ïempeW 
man, équivaut , k çeu prés» aux trois autres parties de 1j| 
terre, & dont la population qui devrait par çonféquent ètr^ 
bien plus fbrte que celle des trois autres parties, n'en eft ce- 
pendant, félon les tables des vivansde Sufsmiich, que le fixieme.» 
J% réponds a ceU , i^ ^ue la çompara,ifon a'eft pas adnsiâî-» 
ble , parce quç l' Amérique, fans avoir nos loiy , nos mo»rs 
fie nQ$ ufsges , n'eft- p^is habitée par ^^s hommes que j'appell^ 
primitifs , t^moinç Uurs .guerres qui contifibueot \ leur deftruc<f 
tion. D'ailleurs dès caufes phyfiqaes peuvent biea « félon M^ 
4c faw I s*oppofcr k leur popuUuioo. ^^ Que malgré le plot 
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& non la vie : aînfî Ton ne peat reprendre que lei 

chofis y & non b vie» 

Les principes aînfî expliqués , voici comme je 
crois qu'il faudrait les préfencer &: en conclure. 

Dans Técac primitif, Thomme veillait feul à fa 
défenfe , & il y fuffifait. 

La fociécë lui a fufcité prefque autant d'enne- 
mis que d'afTociës. Telle efi la combinûfon tou* 
jours inévitable du bien & du mal. 

Le Gouvernement a été établi pour a^rer le 
bien I & pour réprimer ou prévenir , dans Tufàgc 
de ce bien , le mal qui l'accompagne. 

Les moyens qu'il emploie doivent être con« 
formes.à la nature de la fociété , en proportioa 
des biens dont elle fait jouir , & des maux qu'elle 
a à réprimer. 

grand nombre de morts violentes dans Pétat focial que daas 
rétat naturel , on ne doit pas craindre la dépopulatioo dti 
Royaumes , parce qu'il, y naît auifi beaucoup plu^ d^hommes 
^e dnas Tétat primitif , ce qui y établit une compcnfarion n^ 
ceiTaire , & , iurement même » un excédent en faveur de U 
fociété : mais cet excédent ne peut être regardé comme ré« 
fultant de la proteâion accordée aux \ ivans , lorfquMl eil prouvé 
dl*aillei^rs que du nombre des vivans il en meurt beaucoup plof 
de mort violente dans Tétat focial , que dans rétat primitif. Cet 
excédent eft un rifultat de la fociété , & non du goHveraemenc; 
C*eft femer des hommes que de cultiver la terre ; mais c*eft aniiî 
les armer les uns contre les antres , que d'établir entr*eux le defl 
&le mien. Cet établiflement , objet principal du goav^cfflCiU 
itant fait , on remédie eafuictp CMMOi j« ïêi dii | tui l^fl^ 
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les Losx Pénales ne doivent donc inflige» 
que des douleurs morales , parce que la nature 
& la fociécé ont chacune leur tâche , leurs droits 
&, leur; diftriâs , & que la dernière étant (bu« 
mife à l'autre , ne peut pas s'emparer de les droits^ 
qu^elle doit toujours laiflTer intaâs. 

Les peines y enfin , doivent être prifes des cho^ 
lès , parce que la nature même de la fociécé 
nVn comporte pas d'autres, parce que la Loi ne 
doit point étrepaflionnée, comme le particuliec 
qui repouflèrait , par une attaque peribnnelle^ 
l'injure réelle ou perfonnelle qui lui ferait ùitc. 
ou aux fîens : en effet ce particulier trouverait 
qne ezcufe dans la vivacité prefque indomptalile 
des paflions humaines k leur origine : mais la Loi 
qui ne peut avoir la même excdfe^ ne peut pres- 
crire une marche femblable , làns être juflemeat 
accufée de cruauté. 

On prétend la juflifier , quand elle ordonfie 
la peifie de mort, en difant que le criminel eft 
devenu l'ennemi de la fociété. Sans examinerez' 
elle-même cette aflertion qui pourrait perdre 
beaucoup de fon crédit , voyons à la confidérer 
relativement aux conféquences qu'on en déduit» 

Le criminel eft l'ennemi de la fociécé , fy 
confens, pour éviter des longueurs peut*étre inu- 
1^1 & peut ne paa £ûre dégénérer en ^%iae 
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de mots, des difcudions qui roulent furlesplas 

grands objets : il lui fait la guerre , foit. 

Ainfi la confervation (a) de TEtat eft incom- 
patible avec la fîenne ; il faut qu'un 'des deux 
périfle , & c'eft alors que le droit de la guerre 
eft de tuer te vaincu. Ceft àinfi qu'avec des mots 
qui préfentent de grandes images, on ftitpaiïec 
des raifonnemens qui n'ont ni profondeur ni 
folidîtë, 

La confervation de l'Etat eft, dit-on « in- 
' compatible avec celte du matfaiâeur. Il hnt 
s*entendre fur le mot confervation dans cette 
phrafe. Signifîè-t-il, au rapport du malfaiâeur, 
fa confervation comme matfaiâeur ? L*incom- 
^ patibîlité eft certaine, {a) Signifie-t-il fa con- 
fervation comme malfaiteur, mats dans le pafie? 
je ne vois rien alors qui établiffe Tincompad- 
bilité , qui eft pofée comme un axiome , & qoi 
n eft pas même une vérité. Ce n'eft donc pas 
de ce principe qu'il faut partir pour établir la 
peine de mort. 

Mais n'ayons pas l'air d'argumenter comme 
fur les batics. Cen'eft pas une méprife dans les 

■ ■■■■■ Il I II >■ ipi^.— — ^— .iw^— ■iiw^.i^.W^»^^ 

(a) Cont. focîal, chap. 5. 

{h) pe-ià la révère garde aatour 4cs Keux ^91 reafrrmeot ^ 
perfonnes candamnées à des peine?. ^Si elles échappçQE • Icsfett- 
* Kîaalles peuvent Us twc da&s leux fidicc^ 

tenn^ 
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termes qui nous donnerai raîfon ; cardia re^ 
cherche dé la vérité eft notre unique but , & 
non la mince & frivole gloire de triompher de 
nos adverfaires , qui ne font pas la pour nous 
répondre. Il s'agit de favoir fi le criminel étant 
déclaré l'ennemi de la fociété, elle peut & doit 
le faire mourir. 

Qu'elle le puifTc , c'eft ce qu'une expérience , 
malheureûfement journalière , ne prouve que 
trop bien; mais qu'elle le doive, en conféquence 
de la qualité d'ennemi qu'a le coupable, c'efl 
autre chofc. Le meurtre éft autorifé dans un 
combat ; mais quand l'ennemi remis çntre nos 
mains eft réduit à l'impuiflance de nous nuire » 
l'égorger eft une aâion lâche & cruelle. Com- 
ment ce qui ferait la honte d'un particulier, 
peut- il être qualifié , quand c'eft le Gpuverne* 
ment qui s'en rend coupable \ Or par la con-^ 
daranatioo aux travaux publics , l'ennemi de \z, 
fociété , le malfaiâeur eft réduit k l'impuiflànce 
de nuire , on peut donc s'épargner fa mort : dès 
qu'on le peiit^ on le doit. On à fait ce raifon- 
nement pour juftifier i'efclavage des mtions après 
la "viâeire: c'était une fauiTe applicatien ; & 
makitenant qu'il faudrait la faire , elle ne fe pré- 
fente à l'efprit de perfonne. 

Cependant; ce n*eft pas afièz d'opérer la furctl 

y 
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Se la tranquillité publiques dans le préfent , ce 
ce qu'on obtient par là prifon & par la con- 
damnation aux travaux publics ; il faut encore 
l'opérer dans Tavenir , ce qui n'eft produit que 
par Texemple des cbâtimens qu'il faut rendre , 
autant qu'on le j eut , & frëquens & frappans. (a) 

Fréquensy ih ne fauraient l'être , en admettant 
là peixié de mort, qu'autant que les crimes le 
feront auili : dès-lors cette fréquence n'eft pas 
ce que les partifans de la peine de mort doivent 
fouhaitety quelque ^defîrable qu'elle leurparut^ 
pour en obtenir l'effet qu'ils en attendent. C'eft 
ainfi qu'en examinant une propofition fous toutes 
fes faces &dàns tous fes rapports , on parvient, fi 
jelle eft f uj9e , à en découvrir l'incohérence 
avec ce qui devrait lui appartenir immédiatement. 
Eft-elle vraie ? L'examen lui fert de preuve , cha- 
cun de fes rapports vient l 'étayer , & lui donne 
en même temps de la clarté & de la (olidité. 

Si la fréquence ou la durée de l'exemple pa- 
raîf avantageufe pour opérer dans l'avenir la fu- 
reté & la tranquillité publiques ; s'il efl réellep 
ment néeeflàire que l'homme ait préfent à M- 

(a) Ceft donc manquer le but , que d'infliger des peines 
dans Le fecret , ce qui fe pratiquait en Grèce , k Rome , a ce 
qui fe voit encore chez nous , où certains coupables font jofiiciés 
entre les guichets ; c'cft rechercher U douûur dans Upeîpei 
6*6ft vae cruamj. 
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prît la garde que la Loi fait autour des proprié- 
tés & des perfonnes , la peine des travaux pu* 
blics eft le véritable mpyen qu'il faut mettre en 
ufage pour le lui rappeller , & je n'en vois 
dériver aucun inconvénient. 

Il ne paraît pas y avoir d'exemple plus frap- 
pant que celui qui réfulte de la mort publique 
du malfâiâeur ; mais ce n'eft pas alTez pour la 
faire juger néceflàîre , fi d'ailleurs il eft prouvé 
par une multitude d'autres rapports , qu'elle eft 
incompatible avec la fociété & le Gouvernement: 
or outre ce que j'ai dit , la circonfiance me fug- 
gcre encore de nouvelles raifons de rejetter la 
peine de mort. 

La Loi ne l'inflige que pour le bien public ^ 
& fon eâèt le plus certain & le plus immédiat , 
eft la haine de Tautortié & de Tes dépofîtaires. 
Les honnêtes gens font dans la ftupeur & dans 
l'indignation pendant une exécution , (a) & le 
méchant qui fait que la mort eft inévitable pour 
tous les hommes , ne voit dans le fupplijce quç 
l'avancement & la fixation de fa fin. Il n'y voit 

* ■ ™ '■ ■ I ■ ■ I ■ Il \m 

Ca) Camifix vero , & obduHio capitis , & nomen ipfum crucis , 
àbfit non modo à corpore Civium Romanorum , féd etiam h. co* 
giuuione , ocuHs , muribus j harum enim omnium rerum non for 
lum tpentus atque perpéffio , ftd etiam conditio , expeâatio , 
mentio ipfa dtniqut indigna Ciyê'R^wotig , atque koming l^rm 
tfi* Gc. pro Rab. • 
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rien d'abfolamenc étranger auiç autres hommes, 
& il confenc à voir abréger là vie , pourvu qu'au 
lieu de la pafTcr dans la mîfere & dans les pri« 
vacions , il la rempliflè de jouiflances. 
' On voit par-ik que la peine de morc n'eS 
d'un exemple frappant que pour ceux qui n'en 
ont pas befoin , & pour qui même elle efl un 
tourment immérité. Au reftê elle paraît telle- 
ment imaginée dans refprit même du méchant^ 
qu'il fembleraît qu'on l'eût confulté fur le fort 
qu'il doit éprouver ; non pas , quoiqu'il s'y foie 
attendu , que l'inftant fatal ne foit pour lui le 
plus^ affreux des maux ; mais ce fentiment eft 
réfervé au dernier jour où la vérité luit fans profit. 
Sous quelques rapports qu'on envifage la peine 
de mort, quoiqu'elle foit, fans contredit, ure 
punition , quoique cette punition foit exem- 
plaire , quoiqu'elle paraîffè procurer la fureté & 
la tranquillité publiques dans le préfent & dans 
Tavenir , elle ne peut être admife ; & les rai- 
fons qui la font rejetter , font prifes de l'ordre 
général , de la nature de la focîété , de la fai- 
ble(re de l'homme , & de Tindulgence que la 
fociété doit aux coupables» qui ne le footque 
par la fuite des inftitutions focîales ; elles Ame 
encore prifes de la nature même de cette peine, 
£;iti£iA rknpocfj^â&oa aéca^fiàve des pceiifies^tti 
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conftatcnt le crime & le criminel , eft une nou- 
velle ratfcm viaoricufe de rejeiter k peine de 
mort. 

En efFct, quel remède y a-t-il à cette peine 
quand elle a été infligée injuflcmemt t Cette 
idée fait foulever ma poitrine. Eh quoi ! lesLoix 
feraient un nouveau fléau pour le genre humain, 
pire que les maux fans nombre qui lui viennent 
de la nature ? Quelle Ctuation plus afFrcufe que 
celle d'un innocent qu'on conduit au fupplice ! 
1a rage & le dëfefpoir lui fertnent la paupière; 
& de Ton innocence reconnue , il réfulte on 
autre malheureux , c'efl le Juge qui Ta condamné. 
Ah ! combien Phomme doit méditer fes idées 
avant de les donner pour règles , puirqiie fes inf- 
tkutions , ]es plus univerfellemenc applaudies , 
font fi peu conformes à la droite raifon , èc 
ont de fi terribles fuites. 



^ 
^ 
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CHAPITRE XII. 

Des peints à fupplécr à celle de mort. 

P i ES cas pii la peine de mort aurait pu être 
jugée néceflaire , font ceux oii les coupables ont 
été déclarés irréraédiabletnent roéchans injàna-^ 
hiles : or, dans ces cas, comme dans ceux oii 
ils font jugés avec moins de févéritéyilfautque 
la Loi puniflè, donne Texempley & procure la 
fureté & la tranquilicé publiques dans le préfeot 
& dans Tavenir ; ou , plutôt qu'elle procure la 
fureté publique dans le préfent. Elle ne peut le 
faire que par une peine qu'il faut rechercher: 
elle doit donner un exemple public de cette peine^ 
afin d'obtenir la fureté publique dans l'avenir, 
en intimidant ceux que des inclinations dépravées 
pourraient porter au mal. 

Tels font les principes établis dans le Chapitre 
jprëcédent. La fociété n'a droit d'infliger que des 
peines morales : ce^ peines doivent être prilb 
des chofes , dont la garde {k la jouiflànce foot 
le véritable objet du Gouvernement. Il s'enfuie 
que le traitement conforme à la nature des chofes 
eftde priver l'homme irrémédiablement roéchaot^ 
de tous les avantages que procure la fociété & 
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fe Gouvernement ; c'eft-à-dire, de lui ôter tout 
ce qu'il tient de l'une & de l'autre» de changer 
l'homme foc al & de le réduire à l'état d'homme 
primitif , d'homme naturel. 

Mais la fociécé qui doit s'élever au deffus des 
paillons des hommes^ ne doit point recherchçr 
la douleur dans la peine; elle ne doit même l'y 
fouffirir , qu'autant qu'elle y eft nécefiaire pour 
corriger le coupable, qu'on peut efpcrer de rai- 
tnener au bien, & pour effrayer , par Ton eicempLe 
ceux qui pourraient devenir mccbans. 

On a donc droit d'attendre de la fociétë une 
grande modération dans les peines; cependant , 
pour obtenir la fin qu 'elle fe propofe dans l'éta- 
bliflement de ces peines , elle eft réduite à les 
rendre févères ; & pour faire ufage de Ton au' 
corité fur les ckojis , elle eft forcée de faire 
violence aux perfonnes. 

En effet , comment ôter à un homme la jouif- 
fance entière des cho/ès f Comment l'empêcher 
de participer aux fruits de Tinduftrie commu- 
ne ? Ce n'eft pas aftèz de le rendre pauvre, 
il peut redevenir riche. Il faut donc le forcer 
à refter dans la mi(ère , ou , du moins / l'em- 
pêcher de faire des efforts pour en fortir ;| ce 
qu'on ne peut faire fans exercer de. violence fur 
û perfono€ mém« jitt mal&îâeur. 
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Mats, lors même qu'on y parviendrait faas 
lui £iir« de violence , ce ferait bien une pum* 
tion & un exemple ; mais il n'y en aurait pas 
encore aflcz ; ce ferait employer les moyens , 
fans parvenir à la fin , qui eft la futeté publi- 
que, que' le malfaiâeur ferait plus que jamais 
dans le cas de troubler. 

Une trifte,roais abfolue néceflité, force donc 
le Souverain à fubjoindre aux peines des chofes, 
des peines corporelles : mais ces nouvelles pei- 
nes, qu'il faut infliger en gémiflànt, n'ont rien de 
reflèmblant aux mutilations honteufes & inutiles, 
qu'on met aôuellement en ufage. Elles ne doi- 
vent avoir de rapport qu'à la liberté du méchant , 
puifque c'eft uniquement pour mettre la fociAé 
à l'abri de fa malice, qu'on eft autorifë à en 
«fer. Ainfi , la prilpn perpétuelle doit être ajou- 
tée à h coiififcation , dans le cas où le malfaiaeut 
a été jugé irrémédiablement méchant. 

Ce n'eft cependant encore là qu'une id^e gé- 
nérale qu'il faut modifier , quand il s'agit de 
l'application. En effet, la prifon eft un lieu de 
peines, mais c'eft un lieu de ténèbres où l'œil 
du citoyen né peut compter les viftimes, où, 
par conféqueht, leur nombre eft perdu pour 
rcxefhpie,.qu! n^a ihêrhe guère lieu que dafis 
Tinflanc de la détention ; tandis qû'H eft feiïfible 
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que fî I (ans multiplier les crimes , on peut mul- 
tiplier l'exemple des cbâtimens , on parvient 
enfin à les rendre moins nécefTaires : d'ailleurs 
robfcurité des prifons devient un fujet de dé- 
fiance pour les citoyens ; ils fuppofent facile- 
ment qu'il s'y commet de grandes injuftices ; 
foupçon qui naît, peut-être > de la manière dont 
s'adminiftre la juftiçe criminelle ; mais comme 
il exîfte , & qu'il eft à craindre qu'il exifte tou-^ 
jours , il faut, le moins poffible , y donner lipu 
& ne pas faire naître la pitié, quand il s'agit d'ex- 
citer l'indignation. Il y a certainement quelque 
chofe qui va mal , quand la Loi , qui efl faite 
pour le bien de la multitude , au lieu d'exciter 
fa reconnaiilànce , exéite côntintiellement fet 
murmures. 

ta détention des médians eft donc lîéceflâîre, 
& Cepertdant elle eft encore infuffifartte. rTai!- 
lenrs il me paraîtrait înjufte d'en ftire cncdrô 
un nouveau fardeau pour les hortnâtcs geîis^,qul 
travailleraient pour la nourriture de Comt-ei , 
tandis que ces derniers, s'ils le pouvaient, ItUt 
enlèveraient la leur. Tout change , fi l'on ajoute 
k cette détention la condamnation aux travaux . 
pinHici. Cette nouvelle peîme rt^a que dts rapr- 
ports juftes & falutaires , & remplit entièrement 
la fin que fe propofe le SùâVerain ûttis h j^-^ 
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nition des coupables Elle eft févëre autant qvtî\ 
le faut pour l'exemple ; elle fe remet fans ceffe 
fous les yçuz des citoyens, elle les pénétre de 
ridée, fi avantageufe, que le Souverain eft uni- 
quement occupé de fait^e relTortir l'utilité pu* 
blique , des mou vemens communs & particuliers: 
par elle , la fociété e(l en fureté dans le préfent, 
& le méchant qui fe fait bien h l'idée de mou- 
rir quelques jours plutôt, à condition de vivre 
plus heureux qu'il n'aurait fait , ne s'arrange pas 
aufli facilement fur l'idée de devenir encore plus 
malheureux , fans l'efpoir d'aucun remède. Cette 
peine eft donc plus efficace que la mort roême 
pour opérer la fureté & la tranquillité publiques 
dans l'avenir ; elle n'a pas , comme la peine de 
mort, l'inconvénient terrible de tourner tesef- 
prits vers la cruauté , d'habituer à l'eftufion du 
fang humain , qui ne fauratt couler fous la roaio 
tranquillement barbare du bourreau , fans révol- 
ter à la fois les cœurs & lesefprits, tandis qu'il 
n'y a que le cœur qui foufFre, en voyant com- 
mettre un autre meurtre. Ça) 



(a) Si ce ryflème péoal était Agréé , & qQ*îl n*y eut ptol 
de difficulté que relativement k réubliflemeot & k VtimimP' 
tration dei maifons de correâion , f ofe promettre de fournir 
a cet égard un Mémoire fatif faifant , mais ce n'eft pas ici h 
aiomMit d'utua dans ccs^détaili* 
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^ Enfin la peine des travaux publics lailTe une 
entière facilité à la réparation de l'innocent fauf- 
fement condamné. La réparation peut tnême 
devenir auflî éclatante que la peine , ce qui efl 
jufie & nécefikire, puifque Terreur à été publique* 
On peut aufli, dans certains cas, tranfportec 
]es malfaiâeurs infànabiles fur des côtes incultes 
& défertes. Peut-être eft- ce par ce moyen qu'une 
partie de la terre s*e(l policée^ & fe policera en* 
core après de nouvelles révolutions pbyfîques 
du globe. 
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CHAPITRE XIII. 

Des difftrcns rapports des Loix Péruttes , (f 
Idées de la cànfiruBion des Tableaux de ces 
Loix. 

l£S Loix pénales font des conventions de 
la fociété par lefquelles on inflige des peines aux 
malfaiâeurs , pour les avertir du danger qu'il y 
a de troubler Tordre public , & pour mettre (a 
fociété a l'abri de leur malice : & dans Tun & 
Tautre cas , pour opérer la fureté & la cranquilité 
publiques , par Tefficace de Texemple. 

Les Loix pénales doivent être prifes dans la 
Stature marne de Thomme , c'cft^a-dire , dans fa 
fenGbilité phyfique & morale : voilk la voie tracée. 
Elles doivent être proportionnées k fa force & 
à fa faiblefle , ^oilà les bornes. 

Nées dans la fociété Se pour la fociété , il 
£iut qu'elles foient conformes k la nature de la 
fociété, & proportionnées aux avantages qu'on 
en retire. Enfin , elles doivent être conformes 
k la nature des crimes , & proportionnées k leur 
gravité & k la fecilité qu'il y a k les commettre. 

Chacun de ces rapports doit contribuer k l'é** 
tabliflèmenc & k la durée des Loix pénales^ qui 
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font encore fubordotinces k la fin qu'elles fe 
propofent. Partons de chacun de ces rapports 
pour pcfer & fixer leur influence : car s'il fauç 
emprunter de chacun d'eux, Une faut pas faire 
cet emprunt fans choix : chaque chofe êft fu- 
bordonnée à celle à laquelle on prérend l'unir. 

Nous avons établi «ci-devant que l'homme ne 
devait éprouver de la part de la fociéce que des 
douleurs morales : nous avons également prouvé 
que fa faiblefle & fa facilité à fe laiiTer aller au 
mal font très- grandes ^ & font l'ouvrage de la 
fociété \ elle ne doit donc pas le punir autant que 
fes crin\es paraîtraient le mériter ; cependant il 
faut qu'elle le puniife. 

Les châtiméns doivent être pris des chofis^ 
autant que la fin qu^on fe propofe le permet; 
parce que la fociété eft la réunion des hommes^ 
faite en vue de s'en procurer la jouiflànce, & 
qu'elles font le véritable effet de la fociété. 

Il faut proportionner les châçimens aux avan« 
tages que la fociété procure , fie cette proportion 
ne fautait être mieux établie que par les peines 
des chofts qui font les avantages que procure la 
fociété. 

La conformité des châtiméns \ là nature des 
crimes fut jadis établie par la peine du talion , 
dans un temps où l'on n'avait pas tes vnu^ Itt^ 
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mières fur le fyftême pénal : le rapport de cette 
peine au crime eft jS immédiat, qu'il féduific tous 
les efprics ; c'était la boufible qui dirigeait tous 
les Lég^iflateurs ; ils y revenaient autant qu'il leur 
était poflibte ; & quand il n'y avait pas lieu au 
talion ) ils faifaient reïTortir le châtiment du crime 
même. Âinfî, Zaleucus, cliez les Locriens, or- 
donna qu'on crevât les yeux à l'adultère. On a 
déjà vu que les Egyptiens coupaient le nez de 
la femme adultère , afin de lui ôcer une beauté 
dangereufe : ce même peuple rendait eunuque 
quiconque violait une femme libre. 

Le rapport de la peine à la nature du crime 
eft frappant dans ces exemples ; & cependant ces 
peines ne font pas admiflibles ; parce que ce n'eft 
pas tout de conformer les peines ï la nature des 
crimes , il faut encore leur conferver leurs pre- 
miers rapports auxquels celpi-ci efl fubordonné 
comme poflérieur, & moins néceflaire: ilefile 
comp1emept.de Tordre^mais fon abfencene don- 
nerait pas lieu à un grand défordre. 

Il faut, enfuite proportionner les peines à la 
différente gravité des crimes. Dracon employait 
la peine de mort pour tous. Il difait qu'il n'y 
en avait point de fi petits qui ne la méritalTeiiri 
& qu'il n'avait pu trouver dé plus grandes peines 
pour l$s autres. Ainfî aU temps de Dracon, celui 
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qui avâic pris querelle avec un citoyen d'Athènes ^ 
n'avait qu'à l'égorger enfuite , lui & toute fa 
famille, puis aller mettre le feu à la maifon de 
- fes Juges , brûler l'aréopage & les temples , cette 
Vengeance afièz douce au cœur du méchant , pour 
le traitement qu'il devair efluyer , ne faifait rien 
ajouter à fqn châtiment. Il n'efl point de crimina- 
lifte moderne qui n'ait dit un mot fur la néceflité 
de proportionner les peines à la gravité des cri- 
mes ; ces rapports- là font trop frappans pour 
échapper à perfonne. 

Il refie enfuite à proportionner la peine à la 
facilité plus ou moins grande qu'il y a à com- 
mettre le crime; elles doivent être en raifon 
direâe : en e^t , plus il y a de facilité à com- 
mettre une méchante aâion , plus la Loi doit , 
veiller pour l'empêcher ; & l'on fait que l'exem- 
ple des châtimens efl un des moyens les plus 
efficaces. L'exemple doit être plus frappant: 
lorfque le crime eft plus commun , c'eft encore 
ce que tout le monde a dit. 

L'efpèce de la peine doit encore être telle 
qu'elle puifle prévenir les fuites que peut occa- 
fionner le crime. Le raviflèur ne doit point 
habiter le même lieu qu'habite la perfonne ra- 
vie &c. Ce dernier rapport des peines n'en 
change {»oînt îa févérité^ il détermine feulement 
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le dioix pour une efpècc, plutôt qœ pour one 

aocre. 

La nature des Loîx pénales en général fe trouve 
déterminée par les rapports qu'elles doivent avoir 
avec la nature de l'homme , & celle de la 
fociété. Les premiers rapports prefcrivcnc des 
peines corporelles ou civiles ; les féconds fixent 
le choix : cependant pour parvenir an but qu'on 
fe propofe , on eft quelquefois réduit à faire une 
cpmbinaifon des peines civiles & des peines cot' 
porélles relatives à la liberté^de l'homme : car 
malgré nos efforts , les chofes fîmples fe trou- 
vent auflj rarement dans4e fyftême moral, que 
les étémens dans le fyftéme phyGque* 

Après avoir déterminé le genre, il fautdef- 
cendre k l'examen des efpèces qui font diffêren- 
ciées par la nature des crimes qu'elles doivent 
punir : ainfî il doit y avoir autant de divifions 
de Loix pénales , qu'il y a de divifions de crimes. 

Enfin les cas particuliers où les Loix pénales 
particulières à chaque ca^ font réglées par ia 
gravité & par la fréquence des crimes , & f^ 
leurs fuites ^ & toutes ces peines doivent être 
ibumifes à la confidération de la faiblelTe d^ 
l'homme, qui eft telle qu'pn n'a peuc-écreja* 
sfidis le droit de le traiter fans rémîflîon. 
L'échelle ou cable générale des jpeipes doic 

donc 
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dotic être compofée de pluliéurs échelles par- 
ticulières, toutes marquées par des diftéretices , . 
prtfes de la nature des crimes , & non de h 
gravité relative de chaque crime particulier. Cette 
dernière différence ne doit être obfcrvée qu'en* 
tire les peines de chaque divifîon de Tccheire 
générale : ainfi il y auira une échelle de peines 
pour les crimes politiques contte TEtàt , une 
de peines pour les crimes politiques contre les 
perfonnes de l'Etat, une dé peines pour les cri- 
tties contre les fujets de^ TEcat , une de peines _ 
pour les crirries d*hornme-a-liomme , Contre la 
vie &c. : & la réunion de ces échelles particu- 
lières formera ^échelle générale des peines. L'or- 
dre de ces échelles eft déterminé par l'impor- 
tance de la clâfTe , & par la gravité du gcnfe 
des crimes dont elle ptefcrit là peine, &L non 
J)ar la gravité relative de chaque crime particu- 
lier de l'échelle générale. Ce dernier rapport 
borné , ainfi que je viens de le dire, aux crimes 
du même genre , ftrt Uniquement à réglet Tordre 
des échelles particulières. Ainfi la peine de la 
défettion des troupes ^ qui eft un crime bien * 
moindre que celui du poifon , doit Cependant * 
être rangée à la première échelle , tandis que la 
peine du poifon n'appartient qu'a la trolfième 
parce que la défertion tient a une clafiè de crimes 
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plus graves que celle dans laquelle eft rangé le 
crime de poifon, &quc Tordre des. échelles eft 
déterminé par rimporcance des clafles & la gra- 
vité des genres , & non par la gravité des crimes 
particuliers. 

Pour conformer chaque peine . de chaque 
échelle particulière à la nature du crime pour 
lequel elle a été imaginée ^ il faut la conformer 
à la nature de la clafTe & du genre auxquels 
appartient ce crime. Cette conformité devant 
avoir lieu pour toutes les peines de la même 
échelle , malgré la différence qu'elles ont cntr'el- 
les y on doit voir qu'il eft pour chaque claSè 
& pour chaque genre de crime , une peine fon* 
damentale qu'il faut trouver , & que c'cû elle 
qu'il faut modifier enfuite , félon la gravité des 
crimes , pour l'adapter avec fes modifîcanons k 
chacune des divifions de Tcchelle particulière à 
laquelle elle convient. 

La nature des différentes claffes & genres de 
crimes a été expliquée au Livre premier : que 
Je Leâeur s'y reporte , s'il le juge à propos , 
pour fe familiarifer avec ce que nous y avons 
dit : il faut s'en fou venir pour faifir la confor'* 
mité des peines , avec la nature des crimes. 

Les crimes politiques contre l'Etat , tendans 
à la fubverfîoa de TEcac, & à l'anéanciflêmenC 
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de fa t^onftîcucion ^ la peine conforme \ la na- 
ture de ces crimes en général , eft d'écre chafTé 
de FEtat , & privé des avantages quHl procure 
auxfujets; c'eft le bannifienient à perpétuité. 

Les crimes politiques contre les perfonncs de 
l'Etat étant commis en haine de leurs fondions^ 
les peines conformes à leur nature devraient enco- 
re être le banniflèment perpétuel dé l'Etat ; mais 
comme il eft naturel à l'homme de fe révolter 
contre l'autorité , à moins qu'il n'en reconnaifle 
l'utilité pour lui- même, cette confîdération doit 
faire commuer l'expulfion en une réprimande & 
une correâion , telle que la prifon à temps. 

Les crimes politiques contre les fujets de l'Etat 
font commis par mépris ou ufurpation de l'au- 
torité , ou par l'abus de fon exercice : ainfi la 
peine efl la defiitution des emplois publics & la 
déclaration de l'incapacité d'en remplir : or com- 
me le coupable pourrait n'en point occuper , fa 
peine fera l'infamie qui comprend Jes peines 
fufdîtes, fit-quî eft applicable a tous les cas. 

On peut donc faire cette première table des 
peines fondamentales conformes à chaque genre 
des crimes politiques. 
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Table des peines fondan^ruaUs convenables 
à la première clajfe des crimes. 

Peines* 

Crimes politiques BanoilTement per- 

du premier genres péiuel da Royaume*» 

\ 

Crimes policiquetf La prifcMU 

du fécond genre. 

Crimes politiques L*infamie« 

du troifième genre. 

Je vais pafTer aux autres Tables ^ fans rappeller 
la nature des cladès & genres de crimes qu'on 
doit connaître , & fans înfifler fur leur confor- 
mité avec les peines, parce qu'elle efl fenfîble* 



Table des peines fondamentales convenables 
à la féconde clajfe des crimes. 



Crimes d'homme- L^éloignement à 

a-Homme du pre- perp^cuicé de toute 

mict genre , ou cri- fociéeé , c*eft*k-dire» 

nés comrelavie» la condamnation aux 

ttavaux publics k 
perpctairé. 

La gravité de ce genre de crime , & les fuites 
qui peuvent en réfulter , forcent à en ufer vis* 
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2t-vis de ceux qui s'en font rendus coupables, 
de la mâme manière que s'ils épient déclarés 
infanabilcs. 



Crimes dé la 
éUujiUme clajfe. 

Second genre con- 
tre la liberté. 

Troifième genre 
contre le bonheur. 

'Quatrième genre 
contre l'état des per- 
ibopes. 

Cinquième genre 
contre Tiionneur. 

Sixième genre 
contre la fortune. 

Septième genre 
contre le repos. 



Peines. 
La prifo|ifc ' 

Le banniiTemenr. 

La déportation ou 
«xil dans les Cqlo- 
«ies. 

L'infàroîe. 

Là cofififcatîon» 

Le banniiTemenr. 



Table des peines fondam^tales convenables 
à la troifitmc clajfe des crimes. 

. *** Peines, 



Crimes de la iroi- 
lième clafle , ou cri- 
0ies civils. 



L'infamie Qc. t^ 
confifcation. 
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Pdne fondamentale pour Us crimes de la qua^ 
trièmc claje, ou crimes municipaux. 

Le Banniflèment. 

Teine fondamentale convenable aux crimes de 
la cinquième clajfe ', ou crimes contre les jb^ 
ciétés particulières. 

La confifcacion au profit des aflbciés. 

'Peine fondamentale convenable aux crimes 
. delajîxième clajfe, ou crimes de domefiicitc 
naturelle. 

L'Infamie. 

« 

'Peine fondamentale pour les crimes de lajep^ 
tième clajfe , ou crimes de domefticité civile. 

Admonition. 
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CHAPITRE XIV. 

Table des Làix pénales propres à réprimer les 
crimes politiques du premier genre. 

JLiE modèk des peines convenables k cette 
clafie de crimes eft donné ; il s'agit maintenant 
de le modifier fuivant la différence des cas par- 
ticuliers. 

Cette différence prife de la gravité & de la 
fréquence plus ou moins grande des crimes a 
été expliquée au Livre troifîème , & on s'y cfl 
conformé dans les Tables des crimes, autant qu'on 
n'a pas été forcé de conferver la liaifon naturelle 
qui s'obferve entre certains crimes d'une analogie 
telle que l'un fert d'explication ou de prépa- 
ration à l'autre. Dans ce cas feulement, & dans 
celui ou un moindre crime cfl le type d'un autre 
plus grand, où on a fait précéder le plus grand 
du plus petit, on ne s'efl point conformé à Tordre 
de gravité & à la fréquence plus ou moins grande 
qui , toutes les deux , fervent de règle pour le 
refte des Tables. 

L^ gravité des crimes s'cflime , ainfî que je l'ai 
dit , par les rapports plus ou moins grands de ces 
ccimeSi aux chofcs plus ou moins publiques : tout 
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le monde eft ^ portée de fâiCr ces rapports : pa^ 
le nombre plus ou moins grand de rapports fen* 
fiblesque Chaque crime a avec d'autres claflès^ 
ce que j'ai fait remarquer dans Tanalyfe de chaquç 
xnrne : & enfin par le plus ou moins de méchan- 
ceté de l'aâioti ^ fur quoi le fcntiment ferc de 
règle, 

La gravité du crime comme crime elî déter- 
minée par la méchanceté qu'il comporte ; I4 
gravité du crime dans fon rapport avec la fociét4 
e(l déterininée par les deux efpècesde rapports 
dont je viens de parler : ainii ces; rapports fervent 
à fixer la nature de l'exemple public qu'il. fati( 
donner dans le cas de tel crime ; & la méchan- 
ceté plus ou moins grande meta portée d'apprécier 
ce qu'on doit craindre du malfaiâeur , & rcgiç 
par confçqueiit la pçine dans Iç rapport qu'elle; 
^ avec lui, . ' 

Cependant quoique la même aûion puiflè étrç 
çomraife avec des çirconflances qui annoncent 
des degrés difFérens de malice , comme il n'y ^ 
rien tant à appréhender que l'arbitraire dans leç 
jjugerncns , ces divers degrés de méchanceté nç 
doîvetit point être obfervés ; il vaut mieux nç 
pas punir un tnéchant autant qu'il le mérite , que 
d'expofer la (bciéré à la tyrannie des Magiftrat^ 
fans pombrc;! qu'elle eft fprcéç de cr^çr, te Lé^: 
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gîdateur doit donc fuppofer à cKaquë ctime %m 
degré propre de méchanceté , & fe conformer 
k cette fuppo&ion , €n aflîgnant la peine conve. 
oabie à ce crime ; fans làîfTet l'eftiniation de cette 
méchanceté au Ji)ge^ qui (èrait toujours au deflîis 
Qu au deiTons de la vérité , foivant les pafHons ex-* 
citées par la follicitatibn , par la préfence àù 
coupable , ou par tout autre motif. £n général 
ce n'eft pas le moment de porter une Loi quand 
pn a fous les yeux celui qu'elle doit châtier : 
l^indtgnation ou la pitié viennent infailliblement 
troubler notre ame. Le Légiflateur doit s'éloi* 
gner des hommes, après s'en être rapproché pour 
les connaître. Ce travail doit être le fruit de Ui 
méditation, 6c non du fentiment. 

La fréquence des crimes eft une cîrconflancc 
particulière dans Tordre général : elle eft donc 
fu jette à des variations , ce qui oblige de tempi 
en temps le Souverain à revoir les Loix Pénales^ 
afin de fc régler fur l'état de ces variations. Je 
le répète , il ne faur rien laifler k faire au Ma-*- 
giftrat , qui n'eft que trop fouvent tenté d'outre*- 
pafTer (es pouvoics ; ce n'efl: pas le vice de U 
inagifirature , c'eft le vice du Magiftrat „' parce 
qu'il eft homme. 

Nous prenojns les chofes telles qu'elles font, 
& cçUçs qu'çlks feront prefque toujours , relatît* 
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vement à la fréquence des crimes. Il y arrivera 
des changemens^ mats ce n'eft pas lé temps de 
s'en occuper ; ies miferes préfentes font bien afTcz 
graves, & cnafiez grand nombre , pour fixer 
elles feules toute notre attention. 

Il eft temps d'entrer en matière. Tout ce que 
l'ai dit jufqu'à préfent était pour ^intelligence, 
le développement ta la preuve de ce qui me rcftc 
\ dire. Je me flatte d'avoir inftruit les hommes 
de ce qui les intérefle le plus immédiatement; 
d*avoir fourni aux Légiflateurs k venir de grands 
matériaux ; d'avoir dégagé la vérité des ténèbres 
ëpailTes qui l'environnaient , de l'avoir ofièrce 
à l'univers, parée de tous fes ornemens naturels; 
tandis que jufqu'à ce jour on ne l'avait vue que 
par parties fcparées par des intervalles égalcdent 
étendus (fc déferts , d'où naîflait pour elle une 
tiédeur qui ne s'cft que trop fait fentir dans les 
établiffemens humains, & un dégoût pour fapouf- 
•fuite , regardée comme trop difficile , même com- 
me inutile. J'ai prouvé la nécefficé d'une corref- 
pondance intime /entre Jes chofes naturelles & 
les chofes d'inftitution , entre les chofes mora- 
les & les chofes phyfiques, & entre chacune de5 
chofes morales ; j'ai même préparé & commence 
cette correfpondance adn^ijrable: mais maintenant 
^u'il s'agit de l'achever , une juile défiaiice s'^m* 
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parc de moi. Je croîs voir que , pour finir 
mon ouvrage , ii faut des fiècles de méditation 
4ans plus d'une tête; car un feul homme s'égare 
bien facilement , & ne revient fur fespas que par 
un prodigCt J'offre donc le fruit de mes médita- 
' tîons y fans aveuglement : il faut pour le mûrir 
du temps & des fucs nouveaux : mais jenVi pas 
non plus le projet d mtéreflTer par une fauflè - 
nvodeftie: le grand pas eft fait , & c'etl moi qui 
l'ai fait; car il y a infiniment moins de diftance 
de ce que je propofe, à ce qui doit être, qu'il 
fi y en a de ce quiefl à ce que j'enfeigne. 

Peint fondamentale convenable aux crimes 
politiques du premier genre. 

Le bannifTement de l'Etat à perpétuité. 
Crimes^ Veines^ 

Confpirer contre La néce/nté de 

ion pays. * l'exemple , qu'on 

n'obtiendrait pas 

Sufclter \ . fon d'une manière effi- 

pays des ennemis cace , parce que ces 

étrangers. crimes font malhéu- 

reufement pay^spar 

Donner accès k les ennemis qui ipft 

Vennemi dans fon voient pas qu'ils tea- 

pays. tent par ce moyeo 

leurs fujeis de les 

Vendre le ftctu trahir de même : cec- 

àc l'Euu se nécdOlité ^ dis-je^ 
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Crimes^ 
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ftrce de changer le ^ 
binmiTeiiient , éms 
lequel le crimiiKl 
jouirait du fraii de 
fon crime » ca 

La condamnatiai 
V perpétuité aux ira- 
Taux publics. 



^Publier le fecret 
de l'Etat par uéglt- 
gcnce. 

Abandonner k 

rennemi un pofie 

^ ântéreifant , par in* 

différence, ou par 

crainte. 



La déportatîott 
pendant vingt an- 
nées. 



Quitter Ton em- 
ploi dans le teraps 
où Ton doit être uti- 
le , Se quand on ne 
peut être remplacé. 

Déferter des Trou- 
pes. 



Faire déferter au» 
trui. 



Le baimitfemeac 
de rEtat à perpé- 
tuité.* 



La condamnation 
aux travaux publics 
'pendant quinze ans. 

Aux travaux pu- 
blics pendant ving^ 

ans. 



Déferter des Trou* 
pes , pour fcrvîr 
ohea Tennemi. 



Aux travaux pu* 
blics à perpétuité. 
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^ Crimes» 

l^orcer les arm^ 
^teficrc dut pays* 



Berîre contre le 
Gouvcrntmenti 



tmprimer & dif- 
ttibuer ces Ecrits. 



Peines» 

Le bannifTeinent 
a perpétuité de l'E- 
tac. 

Cette peine a «■ 
fflPet prefque tou-^ 
jpurs fenfible , mê- 
me pour celui qui 
t^abfeDte volontaire* 
tnent, par le moyen 
de la confifcation ^ 
^ui y eâ néceHai^ 
xement atuchéc. 

I.e banoiifèmeat 
de l'Etat k perp4* 
Kuité. 

Même peine 



Voler ou dlfRptt 
les revenus detEtat 



Le vol des denier» 
|>ublics emporte 

La condamnation 
à perpétuité aux tra- 
vaux publics. 

Dans le cas de 
diflipation de ces de- 
niers d« la parc de 
ceux qui les f erçoi- 
▼eat.Silarefticunoa 
«e peut pas av«ir 
lieu dans un temps 
limité par le Souve- 
rain , la peine doit 
être 

La coadamaat^B 
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Crimes» 



Pelneâ: 



\ perpéfoité aux tra- 
Taax publtrs. 

Si la reilitmion 
fe fatc dans le temps 
marqué , 

Excluiioo à p^pé- 
tuité de toutes fonc- 
tions & emplois pu* 
blics. 



Fabrication de 
fàiiffê monnofe , 8c 
altcracion de la Traie 

Contrefaçon des 
Sceaux oa Marques 
Royales , dont Tap- 
pofition ne fe fait 
qu^aprcs une per* 
cepiidn d% denitrs. 

Reftis de payer 
les impofîtiQns. 



Quand ce refus efi 
fait fans f édition. 



Sile refus efi fait 
ayecfédition% 



Ufurpatton de 
Nobkfl? 8c autres 
titres ou marques 
lionorifiques. 



JlSn cas de récidive* 



Setêndê récidiva* 



Condamnation \ 
perpétuité aux va- 
vaux publics. 

B^mriinrme]» A 
r£cat à perpétuité. 



Saifîe & vente av 
nom du Roi ^ jiifqo*à 
la concurrence des 
frais & de la dette. 

Déportation pen- 
dant vingt ans. 

Interdiftion ^ per- 
pétuité des MagiA 
tratures & celle des 
lieux publics pen- 
dant trois mois. 

Aux travaux pu« 
blics pendant trois 
ans. 

Aux travaux pu- 
blics à perpétiiii^k 
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Crimes» 

Engager les fu- 
jets de l'Etat à re- 
noncer a leur pays , 
Si A s*éubir ailleurs. 



Si 4:'efl un Em- 
bauchfur , fa peine 
ftra la condamna- 
tton 

Dans un autre eas 



Peines, 

Aux travaux im- 
blics peadant quioze 
ans. 

La déportation 
pendant un an* 
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G H A PI T R E XV. 

Table des Loix pénales convenables aux crimes 
poluiques diL fécond genre. 



Peine fondamentale. 




Là Prifon^ 




Crimes, 




Peinési, 


Atterîtcr a la vîc 




Je rai àiya^dît^ 


ixt Souverain. 




les crimes de ce 


A fa liberté. 




genrt font le comble 


A fon bonheur. 




de Taudace & de 


A l'état de ceux 




la témérité : quîcoO'^ 


qiri ont ou qui pea- 


•* ^ 


que s'en eft rcnda 


▼em avoir des droits 




coupable , doit être 


à û Couronner- 




liV^ \ toute U îa^ 
reur du Peuple* 


Sédition^ 




Déportation pe» 
dant vingt années. 


£,ebelUoD» 




Confifcatîon de 
ta moitié des pro- 
priétés , & Pnfoa 
pendant trots anSL 




Êa cas derfcidipe. 


Banniflement de 
rEtar 






IncerdiâioD dec 


/ nain-forte à U jut' 




lieux Publics pen- 


UfiCU 




iui un mois. 



Sri» 
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Crimes M 



Facilité de s^cva- 
der donnée aux prt- 
Ibnpicrs. 

£ra<ipn des Galè« 
res ou de tout autre 
lieu de fureté I ou 
fie correâioo* 



Ce crime tfl h 
même que le bris des 
Vrifons , Ù doit 
occafionner le minu 
truitement» 



îniares feites ou 
flites aux perfonoes 
flonâituées en digni- 
té /en haiv de leûcs 



Ze9 inJHres de 
êoupi doivent être 
punies dt. 



Peines. 

Le tnalf^iâeuf 
jugé qui brife fa 
Prifon , peut erre 
juAemeni tué dans 
fa fuite , puifqu'il 
n*y a plus que ce 
moyen de mettre U 
focictéen fureté con- 
tre lui. S'il eft re- 
pris dans fa fuite, 
il faut le Airyeiller 
davantage, & pour 
cela le refferrer dans 
un caciiot. 

Déportation pen- 
dant quinze ans.' 



Cacher, 



Les facilités do9' 
nées pour révafio^ 
dts Galères , même 
peine que pour les fa- 
cilités données pour 
révafion des Pri' 
ions. 

Dix années de 
Frifon , & deilitu- 
tion de tout ^ploi* 



Aa 
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Crimes. 



Teinetk 





Let injuus dt 






para Us font p lus oU ' 






moins graves , fur- 






vant la nature de» 






paroles fans nom- 






bre , qui expriment 






des idées id/urieu- 






fes. Les plus graver 






doivent être punies 


Deux ans de pfi: 




de ^ 


fon. 


Pendant rexercîcc 


Les injures de 


^ Quinze afloée;dc 


de leurs fondions. 


fait doivent dans ce 
cas être punies de 


prifon. 




Celles de paroles 


Une amende a«c 




emportent 


la deftirurion deroitf 
emplois,* cinq in- 
nées de prifon. 


Sans aucun ëgard 


Les injures défait ' 


Six aanto it 


k leurs fonâions , 


ne feront punies dans 


prifon , & deflita- 


& hors de leurs fonc- 


ce cas que de 


tion de tous emplois. 


lions, ^^^,^^^tâi*-»kM 


Celles de paroles. 


Six mois deprifott 

.& incapacité de rtm- 

plîr aucunes charges 

& Emplois ralliai- 

res pendant le wc* 




. 


me nombre d'annéti 




En cas dtrlcidî" 


Condamnatioaiw 




ves d'injures défait 


travaux publi'c* P«>- 




vis-h'vis de la même 


dani autant de temps 
qu*aura duréUdt; 


..f"^As<r\j\-. 


perfiarui 






tentioa. 
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Peines» 



La récidive de La déportacioti 

fait vis-h-yis d'un pendant le même 

autre, temps qu'aura duré 
la première peine. 

La récidive d'in- La première pet- 

jurts de paroles vis- ne avec V augmenta* 

h'vis de la per forme tion du double de 

déjà injuriée , doit temps. 
étu punie par 



ris-h- 

éutrt. 



vis d'un 



La première peî« 
ne & enfuite Tinter' 
diâion des lieux pu- 
blics pendant auttfit 
de temps. 




Aa ^ 
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Tahlc des peines convenables aux crimes poU- 
tiques du troifième genre. 



Peine fondamentale^ 
L'infamie. 



Crimes. 



Appeller en dael 
ton fup^ieur* 

Son ig%\ ou fttk 
inférieur. ConfcilUr 
•u faciliter le dueU 



Peines. 



le banniiTemeitf 
\ perpétuité. 

Incapacité de rem- 
plir aucune* Chan- 
ges publiques * 
confifcation de 1* 
moitié defonbi«a- 



Ufurper le droit 
de faire infliger des 
peines,comnie d*cm- 
prifoimer 6çc. 



S'ériger en juge & 
employer des voies 
rigoureufes pour fai- 
re adopter fes dcci- 
fions. 

Outrc-pafler darîff 
fon jugement la rf« 
|ueur de la LoL 



Il foui rimav' 
quer que ces peines 
n'ôtentpas k l'offen- 
Jilt droit de â»man' 
dtr des réparations 
pécuniaires* 



lofanûe* 



L^iflfamie 



jytûinticnétfoQ 
Emploi, ftbaonilft- 
ment du refl»rt ^ 
fa JorifdiâioB» 
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Crimes. 

IPsLixe punk des 
innocens par hsdof 
ou par négligence 
ésLns rexamen de 
leurs procès. 

Taire les crimes 
dlinoacis. 



CàM^ffioa^ 



Cette eonfifcatkm 
ne doit pas Ùre de 

l'ufufruitftultmtnt , 
mais même du fonds. 



' .Peines» 

. Dans le prelbicr 

cas , Tiofimie , fl( 

puq ans de :pti£oiu 

Daivs le fécond % 

Tinfamie. 

Deftitution de f-^n 
Emploi â^Xbannifre- 
ment du reiTort de 
fi Jurifdiâion* 

Coofifcation de la 
totalité des cho- 
fes acquifes depuis 
qu'on eft en Charge» 
avec deftitution de 
fon Emploi & inter- 
didiondes lieux pu- 
blics pendant trois 
aas. 



Dans le cês oà^ 

ta ctmcitffionefl faite L'infamie & la 

par un Gouverneur conâfcation totale. 
dans tes Ifies, 



Ittaltraîter fans 
méceCité rhomme 
<<^*on arrête par or- 
^edela Juâice. 

fi.endre plus du- 
ne qu'il ne Teft or- 
donné la captivité 
de ceux qui font 
comnittà notre gac- 



Deftitution de 
fen Emploi. Imer- 
diâiondeslieuirpu- 
WLics pcadaat ua.aqi» 
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Cnrhes. ' 

CoQcînoer , au 
mépris d'un juge- 
ment , l*oppreflloii 
tneommaicii* 



Loir pénales. 



Xnfraâioadu bao. 



Béciriorer ou 
If approprier la cho- 
ie commif^ k fa gar« 
de par Taucorité de 
la Juftice. 



Teinu, 

Prifon pendaDC 
un mois. 



En cas de r&idi" Prifon pendant 

r. un an. 

Déportation pen- 
dant dix ans. 

Condaranarion k 
perpétuité aox m- 
vaux publics. 



Seconde récidive. 



L'infraSion du 
ban , hors le Ro' 
ymume, doit être pu-' 
nie de 

JL'infroBion du 
han k perpétuité , 
liors d'une ville ou 
d'une province. 

En cas de réci- 
dive. 

L'infraction du 
^an h temps d'une 
ville ou d'une pro» 
vince. 

En cas de réci" 
dive. 

Nouvelle rLiHive, 



Un an de prifoa. 



BannifTement de 
l'Etat. 

Six mois de pri- 
fon. 



Un an de prifoo. 

Banniflcment.de 
rEtat. 

Deftiturioo de 
Ion Emploi, &in' 
terdiftion des lieax 
publics pendant on 



Kefhs de téraoî^^ 
gner en Juâice, 



Prifon pendaiK 
deux mois , & i 
le refus continue ^t 
rinfkmle* 



Lolx pénates. 
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C H A P I T RE XVII. 

Crimes de la deuxième clafTe. 

Table des peines convenables aux crimes d'hom* 
mc-à' homme du premier genre. > 

Peine fondamentale. 

L'ëloignement k perpétuité de la fociété, c'efl- 
. à-dire , la condamnation à perpétuité aux 
travaux publics. 



Crimes* 



Veines. 



Poifon. 


Aux travaux pu- 
hWcs à perpétuité. 


loceodie» 


Aux travaux pa- 
b\\ç,s a perpétuité. 


Ailaffinat* 


Aux travaux pa« 
fclics pendaat trente 
ins. 


Homicidç de gaet- 
^•penf. 


Aux travaux pu- 
blics pendant vingt- 
cinq ans. 


Homicide voloB- 
tairenoapréméditjk 


Aux travaux pu- 
Uics pendant ?ingt 
ins. 




iMiy 
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' Zoix pénales^ 



Crimes^ 

Homicidt ctufll 
par un animal do- 
meâiquc ^ 



Si i'Mimal a\U- 
Ja bUjfi quelqu'un , 
& que fin maftrc en 
sù ^U infirmé. 

Si l'animal n'a 
êneare bUffe perfin» 
ne , h maitre nefira 
point puni, mais l'Or 
nimal fera tui^ 



Teineg» 

Un an de prifoi» 
& âever à (ts frais 
un b&rard ou orphe- 
lin , qui fora d^ 
figné par Jafticc 



Homicide arriva 
par négligence, com- 
me d*un enfant qu'on 
aurait laifle noyer ou 
briller fauce.de foins. 



Si l'homicide, efl 

arrivé par négligen- 
ce d'une Nourrice ou 
d'un Domejiique, ' 
S'ilefi arrivé par 
négligence d'un père 
BU d'une mère, ' 



Prtfon pcndamw 



LiterdfâkA des 
lieux publics pcs- 
dani on an. 



t.*homîcfde involontaire n*eft point un crime ; main celai qui 
a eu le/malheur tle le commettre doit garder prifon jiii^tt'tti 
jugement qui prononcera fur la natufe de fon aftioo. Cette pri- 
Ibn n*eft pas une peine ; il faut la confidérer comme la caution 
\yç donne uoeperlbnne qui peut être foupçonaée , )ufqu*a rédait- 
Ciifement d^ motifs de fufpicion. 



Aronemest. 



S'il eji prouvé que 
ce crime ait été. mé- 
dité. 

S'il eft Qccajionné 
par une rixe , le cqu- 
pable doit être con» 
damné k 



Aux tfavaux pa- 
blics pendant ircnie 
ans. 

Un an de prifon» 
& \ pay«r la penfioa 
d*un bâtard, ftlut 
faire apprendre ai 
métier avec lequel il 
pulflb (è palTer de 
ftcours* 



Loi X pénales. 



Crimes. 



IMutiUr un hom- 



Je crois que pour 
prévenir des haines 
interminàblis , H 
faut condamner le 
coupable aux tra^ 
vaux publics h. pev 
pituite. 



yji 



Tel 



ines. 



Aux travaux pu- 
blics à ptrpétoité^ 



Taire empirer les 
les maux àts mab- 
d«s , par des drogue* 
BuiiiMes» 



Cmpècher par 
fbrce les fccours de 
la Midccine. 

Allumer la nuîc 
des feux trompeur^ 
fat les grèves de la 
ner& dans des lieux 
périlleux , pour y at- 
tirer & faire perdr* 
Im navires. 



En cas dt récidive. 



En cas de nouvelle 
récidive^ 



Un an de prifon. 
Béportatimi pen 
dant dix aas. 



Condamnation k 
perpétuité aux tra- 
vaux publics. 

Six twfîs d« ptî^ 



Aux travaux pur* 
blics pendant dix 




J7S 
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CHAPITRE XVIII. 

Table des peines convenables aux crimes d'hêm" 
me-à- homme du fécond genre. 



Crimes, 



i'cine fondamentale. 
La prifon. 



Vendre oo ache- 
ter qiKl<|a'iPi pour 



Peines. 



CondaDDaûQ&iu 
travaux publics pen- 
dant quinze ans, & 
banniflemeot dcTE- 
tat k rexpiration de 
ce lerme. 



"BMÈthsâaer i|BeI- 
^*aa & k tetenfr, 
M lelaiOêrlotftdb 
toatlêçoois. 








Un an de prifon. 


BéTcricr çi'e!- 
^*aB daitt me Ifle 
•a aiiknrs. 








Cefticilecasde 
la peine du talion. 


Enlever par force 
«ne fille oQBaîeimê 




/ 




La déportacioa 
pendant cinq ans , 
&Iebanniflementde 
ÙL Jurîfdiâion k 
perpétuité. 


forcer qoeuio on 
1 figner nnengage- 
niait dans les Trou- 


SicUflun SoldaL 
Si. cette violence 
eftcommife par un 
éuttn homme. 


Congé recardé de 
huit ans* 

Deux ans de pri- 
fon. 


Forcer «|Delqo*aa 
à figner ira coatrat , 
me obligation , oa 
«aedédurgc. 








Deux ans de prl- 



Loix pénales^ 
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Table des peines convenables aux crimes d'hom* 
me^â-homme du- troifième genre. 



Peine fondamentale. 
Le banniflèment. 

Crimes. Peines^ 



Débaucher' pour 
le compte d*autrui 
une femme mariée. 

L*eiilever par 
force. 

Lui faire ¥iolen<« 
ce. 



L*en1ever de foo 
confentenienc. 



Poligamic. 

Adultère commif 
par b femme« 

Adultère commil 
par le mari* 



Infamie & ban- 
aiflement perpétuel 
4e fa province. 

La déportation 
pendant buit ans. 

La déportation 
pendant douze ans, 
& dans les deux ca$ 
le baniliiTement per- 
pétuel de fa provin- 
ce. 

Banniflement per^ 
pétuel de fa provin- 
ce. 

IBamdttcmtûi de 
.l'Etat. 

Clôture perpé- 
tuelle dans un coor 
Vent. 

Privation des a- 
rantages qui Téful- 
tent defon concrtf 
4» mariage» 
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Xaix pinattsl 



Crimes» 



Peinesl 



EnleTement cI*Qne 
file contrgâtét. 
Mariage farcL 
Mariage d'un Mi- 
aeur , fait fans l'aa- 
torifacion de fes pa- 
rens. 

' Défaut de publi- 
cation de Bancs. 

Mariage fait mal- 
gré une oppoflcion , 
& avant qu'elle foit 
leréepar jaftice. 



Dans tous ces cas 
le mariage tfi dicla- 
ri nul ,ÙU Minip- 
tre qui marie , décla- 
ré incapable des 
JbnWons de fon i- 
tmt,% condamné M 



Déportation pen-- 
dant cinq ans , & 
le banoilTeineaLpec? 
pétuel de fa pro?ia« 



BannîfTement de 
iâ province à per- 
pénitég 




/ Zoix pénales* 
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CHAPITRE XX. 

Table des peines convenables aux crimes d'hom^ 
mc-à' homme du quatrième genre. 

Peine fondamentale. 
La déportation ou exil dans les Colonies» ^ 

Crimes. Feines. 



^Enlever un ea- 



Déportation pciÊR 
^Unc dix ans. 



Changer un env- 
iant en nourrice.^ 

Subftiruer un 
enfanta la place d'un 
autre mort en nour- 
rice. 

NaifTance 
Enfant cslée. 



d'un 



Souftraâion ott 
falfification des Ré- 
gi ftres de naiiTance. 

Omiffion d*inf- 
criptîon fur lesRe- 
f iflres de nailTance. 

BnlèrtoMOt de 
papiers de famille. 

FalfiBcation ou 
altération de ces pa- 
piers^' 

Suppofitioa dt 
ptffoaBM» 



M^me peis^ 



Même peiae. 



DeftitutîondctoHf 
Emplois , & inter- 
diâion des lieux pu- 
htijùs k perpétiiité. 

Dépoi'utioo pen- 
dant dix ans. 

Entés et réeUive. Aux travaux pu^ 

. plies ^ perpétnité. 
Déportation pea<« 
ianc fix aas. 
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Zoix pénales» 



CHAPITRE XXI. 

Table dis peines convenables aux crimes d'hotor 
me-à-homme du cinquième genre. 



Peine fondamentale. 


L'inÊunie. 




Crimes» 


Peines: 


Débaucher une 
fille pour le compte 
d*autrui. 


ïnfamie & b»- 
niflemeotdckTifle 
à perpétuité. 


Faire violeacelk 
Que fille* 


La déportitîoB 
pendant dix ans , & 
le banniflcment per- 
pécueldefaProfinj 
ce, • 


Conduire une fism- 
mé ou une fiUe dans 
on lieu de débauche. 


Infamie & biO' 
niilèraent perpéiud 
de la Ville. 


"Rapt de ÛàxM-, 
tion. 


BanniflTement per- 
pétuel de a Provin- 



Faire, comman-' 
der , imprimer , af- 
ficher ou diftribuec 
des Chanfons & 
£crits calomnieux 
fur rhonneur des 
femmes 8c des fiUe«» 



EttcattUriddive» Déportatîoopcw 



, Loix pénales. 
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Çrim€S. 




Peines^ 


Inventer & dire 




Interdiâion des 


des chofes injurieu- 


' 


lieux publics \ per- 


Us k rhonneur des 




pétuité. 


femmes ou des filles. 


En cas de récidive. 


Déportation pen- 
dant cinq ans. 

s 


Ravir la pudeur 




BannilTement de 


d*une fille , fous la 




fa Province à per^ 


faufie promefTe de 




pécuicb 


répoufer. 






Frapper ou fairf 




Prifon i^oidant 


frapper quelqu'un. 




trois ans , & defti- 
tutioa de tous cm* 
plois civils 9t mili- 
taires. 




En CAS de récidive 


]>éportationpen« 




vis-à-vis de la mime 


dant dixans« 


' 


perfonne. 






En cas de récidive 


L*infiunie» 




yiS'à'Vis d'un autre. 




Faire , comm^m* 




Un an de prifoa 


der , imprimer , af- 




fuivi d'un an d*in- 


ficher ou dtftribuer 




terdiâion des lieux 


des Chanfons ou 




publics. 


Ecrits calomnieux 






fur l'honneur des 


Encas de récidive. 


Dcportatioo pei|- 


hommes. 




danc trAs ans. 


Inventer des fa- 


" 


L*admomtioo« 


bles injurîeufes , & 


En cas de récidive. 


Prifon pendant 


les débiter.' 




trois ^s. 


' 


Nouvelle récidive. 


Déportation pen- 
dant dix ans. 


Faire des tableaux 






ou emblèmes inju- 




Un andèprifoiu 


rieux à ceruines per- 


En cas de récidive^ 


Comme ci-defliisj 


fiMines, 
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loix pittàUs. 



Crimes» 



PeintSm 



Meftre un ^crî- 
teau ou certaines 
chofes au dos de 
quelqu*un , qui en le 
taifant remarquer le 
réRdenc un objet ri- 
dicde, &rexpofeat 
au mépris» 



En cas de rieiiivt» 



^ Incerdiâton da 
lieux publics pen- 
dant fix mois. 

Six mois de pri- 
foa. 




CHAPimB 



Zoix pénales. 
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CHAPITRE XXIL 

Table des peims convenables aux crimes d'hom^ 
me-à-homme du fixième genre. 



Peine fondamentale. 
La Confifcaûon. {a) 



Crimes. 



Voler avec at- 
trouppemenc & \ 
maiparmée*ilansles 
raaifQas • &; fur les 
chemisa. 

Sans 4CtroQppe- 
mcnt , mais \ main 
aroi^ . 



. En CM ie riei" 
éivt. 



Peines, 



Aux travaux pu- 
blics pendant vingt 
«hs. 



Aux travaux pa-^, 
blics pendant Quinze 
ans. 

^iléme peine ^. 
perpétuité. 



Piraterie. 



Vol de cordages» 
ftrrailles ou uften- 
lîlcs d'un VailTeau. 



Aux travaux pu* 
blics à perpétuité. 

Confifcation te 
taie au profit de Té- 
qttipage , & deux ans 
de travaux jpublics. 



^tf) 'xa rtllltation de la ckofe volée eft toujours WppfAit'i 
les icloiiiniages 8r Intérêts dans ces cas , comme dans tôos autreâ^î 
'IJmc'âttiA intfp«fl£uis du châjUmcBt public. ' ' '* 



ité 



Jf^ix^fiaalesi 



Cfiniêti 



Dans le cas ott 
Éer effets du valeur 
' ne monteraient pas h 
la fommt de deux 
cens livres , Vin- 
dtt^niti du vol pré- 

llfÙé 



Vol 'domeftiqae 
tTcc ciFraâioii» oa 
\ main arm^e. 

Sans effiraâion âc 
ùàS armes. 

Livrer k reonémi 
un vaiilêaii donc on 
a la conduite. 

Le faire méchi^ink- 
ment échouer* 

. Banqueroute frao- 



Peinet: 

Deux ans de m* 
▼aux publics , ft 
banniflement 3i per- 
pétuité des ports de* 
r£uf. 



Aux trayaitx pi* 
blics pendant vtogi 
éas. 

Même peinepe»- 
dânt dix ans. 

Aux crayaux po" 
blics pendant vingt 
«ns , & inteididioi 
des ports de l'Ecac 
k perp^îté. 

Confifcation td^ 
taie, aux travauxpo* 
blics pendant troàl 



S'il efi prouvé 
que le banqueroutier 
ait fait paffer des 
fonds che{ tEtrattr 
ger. 



' Vôl de beâîaot 
dÉDSies pàjiuugcau 
d*arbk es dans les pé* ^ 
phiièresounilUiirs» 
oe bleds dans les 
éuokfi ^ ftf am qm 



Aux ttavaux pt* 
blics peodini qaioai 
ans* 



Infiimîe & i 
d*une fomme éqjBÎ!- 
▼alarne k ki moitié 
de la chofê volée , 
•tt confiicacion jo^ 
%H*k < 



Ifih pinaltsi' 
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Crimes: 


ftintSm 


êotHkt la moillbo , - 


A défaut de pro- 


de foin (Uns les 


priétés, cpndamna* 


prés, de poifTon dans 


tien aux travaux pu- 


leséuàgs, fiviers» 


blics, kraifon d'une 


rifervoirs , ouparcs 


année par chactun 


des pécheurs fur U 


cent livres de valeuc 


bord de U mer« 


de la chofe Tolée. 


En cas di riti* 




divt. 


dant dix ans. 


Vol de grain ou 


InfiuAie fi; anien« 


de farine , par leS 


de de trois censlit^. 


Meuniers, daos leurs 


au profit du plai*- 


mouUos. 


goant. Défenfe aa 




Meunier d'occuper k 




Tavenir aucun moi^ 




lin. 


Violation dad»* 


Amende du doo« 


#6t péceilkire. 


ble de la chofc vo- 


s. 


lée , & bannilTeiuenc 


' 


de la Province a pef« 




péiuité./ 


.Violatioadli dé^ 


Amende de U 




Aoitié de la valeur 




de la chofe volée, fie 




interdiâion perpé-p 


, 


tuelle d^ lieuie pu« 




bUcs. 


Filoateric dMt» 


Amende de U 


«lEgUrcc. 


«initié. de la ch0fe 




Tolée,ficprir(Mipctt^ 


' 


dant un an» 



* •♦ ; va 



Sbij 



jÙ 



Lùlx pénale^ 



Crimes. 



'Dans tes malfois 
Royales. 



Dans les maifons 
piirti«utièr«s^oa ail- 
Uurs. , 

«^ Faire ou fburnif 
de fauflès clefs, pour 
iaciliter Tcotree des 
•aoaijlbas, I^ouvercure 
Iles armoires &c, • 



JSh câs iititidive. 



Peines, 

Déportation pcftf 
'dant cioq aof. 

Même peine , a7ee> 
U dimîDucioa de 
trois mois de prifofi. 

Mèmepeifle, fiof 
la diminution de fix 
aois de prifoi. 

Zm coofifcattOB 
iiofale* &Udipor- 
luioo pendant dsM 
ans» 



Receler une ctioJè 
Tolée.' 



Acheter une cTio- 
, fe vplée , quaad o» 
fait d'où elle proci- 
de, 

^ Retenir une chc^e 
trouvée., qaoiqti*oa 
en connaifTe le véri* 
:ubk propriéckire , 
, ou qu'on piujir« J« 
Monakrt»' 



£n cOfiêridiRve» 



^' 



InâmieScafflet' 
de de moitié du pria 

La condamnation 
aux travauï publia» 
pendant dix ans» 



ll^^pciift 



Interdiâino àm 
Heu publia p<^ 



4»tUBM» 



Zoix pinahs. 



3*9 

ïï!!* 



C H A P I T R E XXIIL 

Table despdncs convenables aux crimes d^àomr 
me^à-homme du fipnêmeygenre^' 



Peine fondamentale. 
Le banniflèmenc. 



Crlmesi 



Sttppofer Tarriv^e 
prochaîae de Tehne- 
aemi, & occafiooner 
■ne alerte* 

Rompre des ponts 
qii fervent aux paf- 
Éia;es publics.' 



^h iks Ht ricrdi" 



B^t^riorer los 
chemins , en y creii- 
fant dts foÏÏes ou 
autrtnènc 



S*il s'en était tn* 
fiuvi mort d'homme^ 



Veines^ 



'- la d^itstiOtt 
ipendant cinq àfis. ' 



Réparation de 

ces ponts , & ban- 

' trifTément pendant 

trois ans de fa l%« 

rifdiâioo. 

La d^rttHÎB 
ptndant dni) ans.' 

Réparation dts 

.chemins, & banpi(^ 
fement de fa Jurif- 
didion pendant trois 
nns ,& int^cétspour 
ceux qui auraient pu 

^ on fouifirir. '• 

Aux trtvittk ]^a- 
Uics pendaoK vftgc 

tns. 



Bb iij 
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Zoîx pénales. 



Crimeim 



Peina» 



Allumer des feux 


' 




'Baoniflèment tfe 


dans les places pu- 






la Jurifdi&ion pco- 


bliques ou ailleurs ». 






daotunaiu 


d*ou il puiflb réfuU 








Ui Ha inceadi<» 


. 






' 


En cas 


de r^i^. 


Deux ans de pri- 




dive. 




/OD. 




Nouyelù 


ricidt* 


BanniifeffleBC de 


/ 


ve. 




rEiac. 


Infefter par des 






BanniAement de 


Immondices les eaux 






f4 Jurifdiôion pen- 


qnJL fer veat aux hom- 






dant trois mois. 


mes ou aux animaux 








domeftique^r 










En cas de récidi- 


Trois mois «ï* 




ve. 




prifoo. 


B^-anger le cours 






Même peioe. 


des rivières. 








Empêcher par 






Alix travaHxpD' 


fi>rçe ou par tumul- 


Dans h 


premier 


biles peodaoccioq 


te Vexerçice des Re- 


cas. 




ans. 


ligions. 






. Un mois de pri- 




Dont U 


fécond 


fbn, & interdiôioi 




€09. 




des lieux publics 
pendant un ao* 


Interrompre le 


^ 




Prifon p«<JâBt 








on mois* 


éts actroi^pemens tu- 








multueux , Si crier 








au feu bxks fujec^ 






N 




En cas 


dL rlci- 


BannifTement de 




Jive. 




fa viUe pcttdior «• 



Zoîx pénates. 
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Cnmes. 



Feinej. 



Troubler 'les zt- 
lêmblées publiques, 
foh ea voulant y 
être admis par fbrce^ 
foit par un tumulte 
tadëcent. 



Nouvelle rleiii' Deux ans de.pri- 

'. " ■ ' _ , /bn. ■ " • ' 

^ -Ifltertfîftiori dés 
lieux publics pétî- 
daot fix mois. 



BannifTement à% 
En 905 de réel' fa Turifdiiâon pea« 
divè, dans na an* 



Exhumer les mortSp. 



. . BaontfTement 4e 
ù JurifdiâioD pen- 
dant un an. 



-I Arvaélier lè^inf- 
eriptiods qui fenretit 
à indiquer les che- 
mins ^fiêlUs qui ont 
iti mifes .fiir Us 
pyramides , obéur* 

;f«es> «a tombeaux. 

-Gftufer quelque 
^omituu^ede quel- 
que nature q*uil foir, 

'k toutes fortes de 



Bannifl*emeat de 
ÙL Jurifdiâion pen- 
dant fix mois , Bc 
iacerdiâion des 
lieux publics pen« 
dani fix autres mois • 



En câs dt riiidivu Un an de prifoo. 



Enlèvement ou 
traafpofition de bor- 



Six mois de pri» 
Ion* 



Bb iv 
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Crimes» 



Ffinef. 



Donner âes cqb- 
Itils qui tendraient 
h troabler ic bbn 


Za peine doit 
-itre proportiamUeh 
la nature des mau- 
vais confeils. S'H 
s'en eft fuivi un cri- 


InterdiftioA dcr 
lieax pnbUcs à 
temps. 


' 


me , ces confeils ren- 
dent coupable d/t 
complicité & don" 
nent lieu à la même 




S*întroduîr(^ pir 
IWrce dans les tnaî' 
fonft des particu* 
lierf. - * 


peine que celle que 
i doit fubir le ma{- 
^ faiaeur. 


Bannîflemeot de 
«A JurifUiâlôii peb^ 
dant ûxmois 




Récidive. 


M^mepcnicpeft- 
dantiin an. 




KouvelU récidi'» 


Mèmeptine^»*- 
pétuiii. 


7oaer 4es jeux 
ruineux & de pue 
imrd. 


^ 


IflteniiAfeii é^ 

llevlï publics > {MÉ- 




En cas de réci- 
dive. 


fa7urifdift{«wp«|. 
dant un an. 



® 



Loix pinafefi 
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C H A P I T R E XXIV.. 

Tï<)ifième clafle^ ou crimes civils^ 



Xablc des peines convenables aux crimes civils. 
Peines Jbndameptales. ^ 

Infamie & confîfcation. 

Crimes» Peines, 



.Fabrication , fup- 
prefiion ou altéra-^ 
tion des jugemeos , 
cpntrats, te.ftaiiicns, 
procès-verbaux, bil« 
letsou pièces d'écri- 
ture dans les procès. 



Si ces crimes/ont ) 
commis par un offi- 
cier pt3)lie chargeât 
la garde des pilces 
d'écriture altérées ou 
fupprimées , ou des 
pareilles de celles 
qu'il , aurait fahri- 
quies , 



Aux travaux jpv- 
blics pendant vingt 
ans. 



Toute autre pef' aux xra 

/bnne en pareil cas blics pour 
ne fera condamnée 

fU* 



Aux travaux pu-: 
dix ans. 



Négligence dans 
la garde de& aâ«s 
fHiblics, 

. Sof poikioii^ ff af« 
fi^natipo* 

Veocc de chofet 
^i n'appartiennent 
f oint k ediii qui 
Ub touL 



Infainie & c 
fiicatioii tofalt* 



Aux travaux pu*' 
bMcs pendant dix 
ans» 

Infamie &amen^ 
et de la moitié de U 
«kofe vendue» 



094 

Crimes, ' 

Vente d'une cho- 
ft engagée » corem^ 
û elle était franche 
df toutes dettes., 

Ufore. 



ZoixpfnaJes. 



Subornatiom 
témoins» 



TeinuZ 

L*infahiie & onc 
amende de la motcié 
des charges celées. 



LMnfamie & k 
remife des intérêts k 
la perfonne aforée , 
êù la conâfcatiott da 
Ibrt principaL 

Aux travaux pu- 
blics pendant ? iop 
ans. 



Infidélité dans la 
■Mnière de recevoir 
les dépoTitioos dc^ 
témoins» 



Aux travaux pu« 
blicsk perpétuité. 



Négligence dan) 
la manière de rece- 
Tdtrles dépolîtions* 

Faux témoignage» 



I.*infàmie & b 
Gonfifcation totale» 



Aux travaux pu- 
blics pendant dix- 
huit ans» 



Infidélité dans les 
poids & mefures» 

Contrafter plus 
et dettes qu*on ne 
peut en acquitter. 



On nomme fret» 
mal h propos cette 
aâion trls'Commw 
ne , banqueroute , 
c'e^un vol qu'il faut 
gunirêt 



Irifiunie & défeofe 
de faire aucun trafic 

*^ £a ' déportation 
pendaiH trois ans» 



Lôix pénales. 
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CHAPITRE XXV. 

Quatrième clafîe , ou crimes municipaux* 



Table des peines convenables aux crimes mu^ 
nicipaux. î 

Peine fondamentale. i ^ 

Le banniflèment de U Ville. 
Crimes, Peines. 



Diâîper les rtyt^ 
mvLh des Hôpitaux ; 
«les Ecoles publi- 
ques ; des fonda- 
tions pour la vertu , 
«u les talens ; des 
Hôtels-de-ViUe. 

Déterminer Tem** ' 
ploi de ces revenus, 
ians la pârticipati<p 
de ceux qui ,eQ ont 
la régie.^ 

) 

LailTer afTamer 
une Ville de Tappro- 
vifionnement de la- 
quelle on eft charge. 

Enlever des hal- 
les & marchés tous 
les bleds & autres 
denrées de première 
nécefiîté , d*oii peut 
céfulcer une dlfette» 



LMnfamîe & le 
banniiTement de la 
Ville k perpétuité. 
Conâfcation au pro- 
fit de ces établliTe*- 
mens. 



ExclufiondesMa- 
gi&ratures. 



BanniiTement de 
bVille 11 perpétuité. 



' ^€ MoÎM pénales; 

Crimes» Veines» 

Augmenter lad!- lufamit & bai* 

iêcte , en fetfanc des aiflèmeat perp^tael 

* «nagafkïs , ou i^af ' ^e ù jorKSiâioa. 

itautres moyens*. ' 

Vendre k plus ^ BamiîiftnKBc de 

Ikaut prix que ^celut la VîIIe pendant fix 

Sxi par la Police , ^ mois , & interdic- 

les denrées donc eiie : tion du même geifc 

détermine le prix! et trafic. 
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CHAPITRE XXVI. 

Cinquième claiTe. " 



TabU des peines convenables aux crimes de 
jbciétt particulière. 

Peine fondamentale. 

Confifcation au profit des aflbciés. 

Crimetm Tein^ti 



Dhridguer le fiu 
cwt de la ioûkk » 
ifumà ce lecret éoï% 

Négligence daaf 
lesatfftifefl,d*oàré- 
fulte le àkfk'^^ 
mçnc de le chofe 
eommime , li le ger« 
de de laquelle oo«ii» 
99hhh partiodièffc- 



Ginfilcattoa de 
fon afttoii *k pM% 
des ailôciés. 



Les autres crimtM 
de faciitl ptrticu- 
itère rentrent dan» 
ia claffe des crbnesl 
d'homme - à- homme 
dttjîxihne genre , Ù 
doivent être punis 4t 



Même pe<BC« 



• ) - 



/. 



..!-.'.p 
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C H A P I T R E XX VIL 

Sixième clafle, bu crimes dé domefiicité 
^ naturelle. 



Table des peines convenables aux crimes de 
domeflicité naturelle. 



Crimes. 

Parricide. 
Infanticide» 
- Expofer ou faire 
tiÉfoUt Uù enfant. 



Frapper ou mal* 
traiter {ts père 8l 

autre* 

Marquer du in^*> 
pris ï Tes père fc 
loère» 



Peine JbndamentaU. 
liin&mie^ 



X.efbfer k fefl pi» 
te » mèie « fèmin* 
•a enfimt , la fabfil» 
tance dont ils i 



PeiniSé 



Aux traraitt pV" 
blics ii perptoiti. 
. Inâmie, & coft' 
damnation ï nourrir 
ua orphelin. Faute 
de moyens , la dé< 
portation pendant 
dix ans. 

DéportttioB pen- 
dant dix ans» 



Oao^ les cas les 
plus graves , la pri- 
foD pendant 



deux 



Dans les moin* 
dres, rinterdiâion 
des lieux publics 
pendant 



bbttlMl 



Loix pénales. 
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C H A P I T R E XXVIII. 

Septième clafle , ou crimes de domeflicité 
civile. 



T^lc des peines convenables aux crimes dt 
domcflicité civile. 

Peine fondamentale.. 



CrimeSm 

Inculquer \ Tes 
•nfans des principes 
dangereux pour TE- 
tat 3c pour eux-inâ« 



Admonition^ 



Voye^la TabU 
des crimes d'homnw 
k'homnu dufe^tieme 
genrtt h l'art, donner 
des confeils qui trou- 
blent ou tendent h 
trëubler le bon ur-^ 
dre. Dans le cas de 
ce crivuf. par un père 
ou une mèrt. 



Peines* 

Enfant mis hoc» 
de tutelle ; confia a* 
vec penfion au plujr 
proche parent ou 
autre pcrfonne fdre; 
le père ou la mère 
interdit dans Ieuf0 
biens. 



Frapper ou mal- 
vaiter fon fervitcur. 



Admonftioii» 

Bannillêmenc i% \ 
En cas de récidive, la ville pendaat uà 
an* 

Sn cas de nouvel^ Deux ans de pry* 
k rùidivi. fra* 
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Crimas, 

Frapper ou ai9l ' 
traiter (on nuîore* 



Zoix' pénales. 



Aux travaux p«- 
blics pendaat cinq 
ans* 



Injurier Ton mai- 



Poi<r Zff paroles 
Us plus injurieufes , 
^ulUs qut caquiti €r 
fripon* Cette peine 
doit dimiimtr félon 
ftte Us paroles fint 
mmMs' offenfantiSi' 



Dans les cas les 
plus graves , la pri- 
ùm pendaot oo «i ; 
dans les moindres , 
la condaraBation 
d*une année dç fes 
gages au profit dei 
pauvres. 




CHAPITRE 



làh pénale: - 4ojt 



e H A P I t RE xxix; : 

y)es peines propreé à VinfraBion des Orio^" 
nances promulguées en vue de prévenir Us- 
crimes. 



I E.s^ Ordonnances peuvent recevoiç le nom 
de Police générale de TEcat ;, il n'y &ut qMp 
•celles qui font nécefiàires ; mais auflR il fauc 
févèrement tenir la main à leur obferyatîoiv, 
ce qui n'a pas lieu- 4e » nos jours. . , , , - 

Le relâchement extrêmement dangereux qu'ofi 
remarque 4an& les Tribunaux , au (ujet des ac- 
tions qui ne font repréhenfihles que parce qu'ol»- 
\^s font oppofées auy moyens, pris paj; le Sou- 
verain, pour prévenir le crime j ce rejàcliemeiitî, 
^s^je, s\ àmt çaufes) la premièxie e^que ^ 
jOrdonnances ont été trop.^muUipll^et^ oii ft 
font étendues à des objets trop miniirieiix : 'là 
fecoi^e'eft l'e^oè^ de 'févérité. pnefcrit pa^ .ces 
OrdoiinaincÈs^aibfî qu'on pe»c k yqi^ pa!?;i'£dk 
4^ Henri II , du mois ife Févri^çr itl9^i;q«i 
prononce la même peinecontjre.les i^^ét^fiiib 
groflèfle , que contre les avortemens ; par l'Edic 
^e François I , à'C^llUlotfjkfiir-Loing , en Mai 

Ce 



S 5 39, quî ordonne la confifcation de corps 
& de biens de ceux qu^ foot trouvés en armes 
étàhc màfqués, &c. •" .\ ' * ' 

., Les. moyens ne peuvent pas être raifonnablc^ 
ment confondus avec la fin qu'ils fe propofenr. 
hes crimes contre la police générale ne peuvent 
pas être mis au mérae rang que les crimes que 
cette police tend à prévenir. 

' Les criitiés contre la police générale rfe ibfic 
que desaÔions d'inlubordination. Il faut veiller 
avec foin à les empêcher , puifque c*éft veiller 
■à prévenir les autres crimes ; i! faut donc les 
punir ; mais la peine' conforme a la natare de 
ces aâions , eft de aire fentir à ceux qui s'en 
font rendus coupables, le joug auquel ils veuleirc 
le dérober. SHls retombent enfuite dans les mê- 
mes fautes, s! faut les bannir d'une fociécé dans 
laquelle ils ne veulent fien mettre du leur , & 
•de laquelle ils -exigent des fervices : ce fô« 
les 'bourdons qiii confomment le miet des abeilles 
iâbbrieu(es« 

La peine de ct% crimes peut ^ré la prifoo 
durant quelque mois t cependant la peine des 
Vagabonds peut être la coadaiiuiatian aux tta^ 
vaux publics a tempsr 



Nsi^ 
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CHAPITRE XXX. 

Du rapport des peines à l'état civil desper^, 
formes. 

JLj a condamnation aux travaux publics k per** 
féruitë emporte Tinfamie & laconfîfcation totale; 
il en eft de même quand la peine eft infligée pour 
dix ans & au deffus. 

Au deflbus de dix ans la condamnation aux 
travaux publics emporte l'infamie , mais non pas 
la confifcation , qui doit être prononcée ex- 
prefTément pour avoir lieu : cependant la con-- 
fifcation a lieu pendant là durée de la peine. . 

I) en eft de même de la déportation* Le bat)*- 
niflêmcnt de l'Etat eft tpuiours perpétuel » & 
emporte i'infamié & la confifcation totale. 

L'infamie emporte l'incapacité /de tefter^Pex-^ 
xlufîon des Magiftratures, celle d'aucunes fonc- 
tions publiques de quelque nature qu'elles foient^ 
& l'intcrdiâion des lieux publics. 

Le blâme emporte l'infamie. 

Le banhiflement à perpétuité de fa Province , 
lâe fa Jurifdiâion ou de fa ville, emporte Tex- 
dufîon d'aucunes fondions publiques. L'exelufioa 
«des Magiftratures ^ la fuite néce(taire de toute^ 
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crpèce de peine :.il faut être fans tache pour ren-* 

dre Ja juflice aux hommes. 

L'interdiftîon à' perpëtuité des Keux: publics 
emporte Texclufion des fonôions. publiques, do 
même la prifon pendant un an : ce foiic là les 
feules peines qui aient un rapport non exprimé 
à Tëtat des perfonnes. 

île fils de Thomme déclaré infâme, .ne pourra 
jamais occuper de places de Magiftratures ; 
|bn petit fils le pourra. 




Loix pénales. 4©"ç 
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C H A PITRE XXXI. 

S'il doit y avoir des peines différentes pour lis . 
Nobles & les non Nçbles. 



JL AR-TOUT oïl l'cfclavage a eu lieu, il y a 
eu , & il a du y avoir dés peines difFérentes pour 
ks perfonnes libres qui avaient des propriétés, 
éc pour les efplaves qui n'avaient que la vie. ; 
Par-tout on a puni, & on a dû punir plus fé- 
vèrement celui qui portait atteinte a la perfon- 
V ne du chef ou d'une autre perfonne conftituée 
en dignité , que celui qui ne commettait le mênie 
crime que contre un homme du peuple, (a) 

Ces vérités ont fait naître une erreur dans 
le fyftéme des Loix Pénales , qu'il faut rappor- 
ter aux temps où les Souverains ctaîeht encore 
dans la dépendance des grands , oii leur autori- 
té chancelante les forçait eux-mêmes à la flatte- 
rie : cette erreur fut de claflcr les peines , en 
raifon inverfe de la qualité des coupables. 
Les Empereur^ Romains établirent la propor- 

(û) Aliter erJm puniuntur tx iifdetnfacinorihusfervi, quant 
liheri : & aliter qniâquid in dominum , parentemve au/us efi ,- 
quam qui in cxtrantum , in magijhum tel in priyaiumt Di^^ 

X. lé, $ 3. 

Ce iij 



4o£ toix pénales, 

tion fur trois claifes d'homme, (a) Ils nommaient 
les premiers y Jublimiorcs ; les féconds, mcdios; 
& les derniers^ infimos. Pour les premiers les 
peines ëcaienc crès-douces & modérées ; elles l'é- 
taient moins pour Içs féconds, & encore moins 
pour les derniers. 

Chez nous cette différence dans les peines n'a 
ét^ admife qu'entre les nobles {b) & les non 
nobles. Le célèbre Auteur de rEfprit des Lois 
la regarde cojnme très-conforme à Tefprit de 
la monarchie : quel c(l l'Auteur qui n'a die que 
des vérités ? Il faut être hors de Tordre , ne tenir 
à rien, pour prononcer fur certaines chofcsquî 
excitent facilement nos paflions : ainfî fans me 
permettre aucunes réflexions fur la nobleflç hé- 
réditaire , vu que d'ailleurs je n*y fuis point forcé 
par mon fujet , je Ndirai que plus on recire d'a- 
vantages de la fociété, plus on eft repréhenfl- 
ble de la troubler : c'cft ce que je me fuis efforcé 
de prouver au Livre cinq. Loin donc qu'il doive 
y avoir des peines moindres pour les nobles que 
pour les non nobles , les premiers doivent être 
rigooreufement châtiés dans les mêmes cas où les 

(^a) Lit, Comel. de Sicariis' 

(6) A Ton tvenenient au trône , Philippe II fit un Edit 
par lequel il condamnait II une amende pécuniaire le noble qai 
blarphèmcraic , fie le non noble , coupable da même crime « k 
'eut noy^ Hifi» de Franet par Miittéi » ànnie i%Btm 
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«itres inCpirent la pitié, & n'ont faefoînqiie 
d'être retenus. 

Il n'eft cependant pas befoîn pour cela d'éta- 
blir des Loix Pénales fuivant les différentes claflfes 
des citoyens. Au moyen de ce que les peines (bnc 
prifes des cbofes , leur rapport à la qualité des 

' personnes s'établit de lui-même , fans de nou-^ 
▼eaux foins de la part du Légiflateur. En <^etil 
n^ell point de peine qui n'ait plus de prife fur 
un homme riche ou noble , que fur le malheu- 
reux. S'agit-il de la privation des biens ? Le pre-- 
mier perd plus que l'autre , & la perte dé cha^ 
cun eft proportionnée aux avantages dont ils 
jouiffent. S'agit-il de l'honneur ? On fait bien que 
!e premier perd encore plus que l'autre. Si l'un 
eft condamné à l'interdiâion des lieux publics , 
cette peine n'a point de fuites^ pour lui, t^andis 
qu'elle prive l'autre de la participation aux hon- 
neérs publics qu'il pourrait attendre : il ne peut 
plus prétendre aux Magiftratures pour lefquelles 

' le pauvre ne fe fentait point fait. 

Les peines peuvent donc ne point varier fui* 
vant la qualit;|é des coupables; mais, quand elles 
font deftinées à punir des of&nfes , elles doivent 
varier fuivant la qualité des perfonnes offen- 
fées. 

Cciv 
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CHAPITRE XXXll. 

Des afiles. 



D 



oiT-î] y avoir des lîeux de rejfugc pour 
les malfaiâeurs ? Ces lieux furent imaginés dans 
les temps où la Loi n'étant pas affe^ fouveraine, 
la jpremîère précaution était de mettre le cou- 
pable à Tabri des vengeances particulières, & 
de prévenir par-là une chaîne de malheurs. Main- 
tenant que Tempire de la Loi eft abfolu , & que 
la juftice eft plus prompte k pourfuivre le cou- 
pable, que ceux -mêmes avec qui il a été injure, 
les lieux de refuge font inutiles ; & envi&gés hors 
4e ce rapport , qui ne fubfîâe plus , ils font dan- 
gereux à la fociété. 

Le malfaiâeur lui doit un exemple & la Loi ne 
peut pas le protéger contre elle-même. 




u 
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CHAPITRE XXXIII. 

Des grâces & abolitions. 



E 



I fî retour des foins que le Souverain prend 
pour lafociétéy elle luia^donnéune légère, mais 
bien fiatteufe indemnité^ le droit de faire grâce: 
mais ce droit a fes bornes fixées par rincéréc de 
la fociété & celui du Souverain qui font les mé- 
mes, quoique ce dernier pdifTe un inflant ne pas 
reconnaître le fien dans la combinaifon de l'un 
& de l'autre , & ne pas l 'apprécier k fa jufte valeur. 
Cet intérêt commun eft la fureté publique ^f^s 
populi Juprema lex ejîo. Nous avons vu que 
pour l'opérer il fallait enchaîner le malfaiteur & 
donner un exemple public d'un châtiment. Âinfi 
le Souverain ,ne peut pas réclamer le droit de re- 
mettre & de conferver dans la fociétéun méchant. 
S'il fupprimè l'exemple, le cceui: des citoyens eft 
uppreffé; ils fentept qu'il manque quelque cfaofe 
d'eflentiel à l'ordre. L'impunité d'un coupable 
arme fouvcnt toute une fapiille contre une auir^; 
du moins en rafTufant, c'eft faire naître. 1^ haine, 
fanj ^'inquiéter de fes liiices. D'un autre cqt^J 
l'homme du peuple pour lequel, ainfiquelious 
l'avons fait voir^ U faudrait adoucir Ic^ jpeÎAe^ 
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voie avec aigreur que lui feul y eS expofé, car 
ce n'eft pas pour lui que les grâces foncâites^U 
ne fait ni ne peut les demander , Faccès du cr6ne 
lui cil ferme de toutes parts. 

Le Souverain ne doit donc accorder grâce aa . 
malfaiâeur qu*aprcs qu'il a donné Texemplc pu- 
blic & néceflàire du châtiment , & après qu'on 
â'eft aflfurë, autant qu'il eft poflible de le faire , que 
le châtiment qu'il a fubi, a été un remède efficace 
contre fes paHIons. Les grâces ne doivent dono 
être qu'une abbréviation, & non une fuppreffion 
totale de la peine. 

Telles qu'elles font aiujourd'hui , on leur con- 
ferve afTez l'apparence de ce qu'elles devrsdenc 
être , pour que les réflexions que je viens de 
faire foient favorablement acceuillîes. En e&t 
le rémiffionnaire defcend en prifon , & paratt 
enfuite en public chargé de fers , pour affirmée 
la vérité des motifs fur lefquéls fa grâce lui a 
été accordée, motifs qui, fans détruire la certi* 
tudede I-aâion qu'il a commifè, le juftifient (uc 
fon intention. 

Cette jufiification qui intérefle la fureté pu- 
blique doit être le fruit de l'information , te 
l'exemple ne doit pas être d'un moment , on bien 
il eft k craindre qu'il ne foit qoe ridicule : la 
|race ne peut donc être accordée qu*après le» 
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jugement ^ & après l'épreuve da châdmetit. Prin» 
ces de la terre ! que rhumanicé ne vous aveugle 
pas. Le plaifîr de fkuver un coupable ne vauc 
pas celui d'opérer U fureté & la tranquillité pu- 
bliques, 6c d'entretenir le repos entre plufîeurs 
millions d'honnêtes gens qui vous fontdévoués. 
Faites grâce à celui qui a fatisfait à l'exemple^ & 
que fon châtiment k corrigé; mais n'en faites 
point avant le jugement; & fur- tout n'efperez 
pas de poi^voir accorder votre fureté & celle de 
vos fujets avec l'abolition des crimes. 

F I N. 
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dionfur trois claiTes d'homme, {a) Ils nommaient 
les premiers, jublimiorcs ; les féconds , mtdios; 
& les derniers, infimos. Pour les premiers les 
peines étaient crès-douces & modérées ; elles Té- 
taient moins pour les féconds , & encore moins 
pojur les derniers. 

Chez nous cette différence dans les peines n'a 
ét^ admife qu'entre les nobles {b) & les non 
nobles. Le célèbre Auteur de TEfprlt des Loix 
la regarde cojnme très-conforme k l'efpric de 
la monarchie : quel cft TÂuteur qui n'a die que 
des vérités î II faut être hors de Tordre , ne tenir 
à rien, pour prononcer fur certaines chofcsquî 
excitent facilement nos paflions: ainG fans me 
permettre aucunes réflexions fur la no)>]eflç hé- 
réditaire , vu que d'ailleurs je n*y fuis point forcé 
par mon fujet , je ^diral que plus on retire d'à- 
vaiitages de la fociété, plus on eft repréhenfl- 
ble de la troubler : c'cft ce que je me fuis efforcé 
de prouver au Livre cinq. Loin donc qu'il doive 
y avoir des peines moindres pour les nobles que 
pour les non nobles , les premiers doivent être 
rigoureufement châtiés dans les mêmes cas où les 

(a) Lex, CorneL de Sicariis 

(i) A foa avènement au trdne , Philippe II fit un Edit 
par leqael il condamnait à une amende pécuniaire le noble qui 
blafphèmeratt , & le non noble , coupable do même crime , k 
'4iit Qoyé. Bifirn de Franeû par Mlieréi t àmUt t%8t» 
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autres inrpirent la pitié, & n'ont befoînque 
d'être retenus. 

Il n*eft cependant pas bcfoin pour cela d'éta- 
blir des Loix Pénales fuivant les différentes ctaflès 
des citoyens. Au moyen de ce que les peines font 
prifes des chofes , leur rapport à la qualité des 
per(bnnes s'établit de lui-même , fans de nou-- 
▼eaux foins de la part du Légiflateur. En <ftet il 
n'eft point de peine qui n'ait plus de prife fur 
un homme riche ou noble , que fur le malheu- 
reux. S'agit^il de la privation des biens ? Le pre- 
mier perd plus que l'autre, & la perte dé cha^ 
cun eft proportionnée aux avantages dont ils 
jouiffent. S'agit-il de l'honneur ? On fait bien que 
le premier perd encore plus que l'autre. Si l'un 
eft condamné à l'interdiâion des lieux publics , 
cette peine n'a point de fuites^ pour lui, t^andis 
qu'elle prive l'autre de la participation aux hon- 
neurs publics qu'il pourrait attendre : il ne peut 
plus prétendre aux Magiftratures pour lefquellcs 
' le pauvre ne fe fentait point fait. 

Les peines peuvent donc ne point varier (ui- 
▼ant la qualitué des coupables ; mais, quand ellei 
fontdeftinées à punir des ofFenfes, elles doivent 
varier fuivant la qualité des perfonnes offen- 
fées. 
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I |>î retour des foins que le Souverain prend 
pour lafocîécéy elle luia^donnéune légère, mais 
bien fiatteufe indemnité^ le droit de faire grâce: 
niais ce droit a fes bornes fixées par rincéréc de 
la fociété & celui du Souverain qui font les mê- 
mes , quoique ce dernier pdifTe un inflant ne pas 
reconnaître le flen dans la combinaifon de l'uti 
& de Tautre , & ne pas l 'apprécier k fa jufte valeur. 
Cet Intérêt commun eft la fureté publique ,jîaîS[/x 
populi fiprema lex ejio. Nous avons vu que 
pour l'opérer il fallait enchaîner le malfaiteur & 
donnée jun exemple public d'un châtiment. Âinfi 
le Souverain ,ne peut pas réclamer le droit derer 
mettre & deconferver dans la fociétéun méchant 
S'il fupprimè l'exemple, le cceui: des citoyens eft 
oppreffé; ils fentept qu'il manque quelque chofe 
d'eflentiel ^ l'ordre. L'impunité d'un coupable 
arme fouvent toute une fapiille contre une autr^ ; 
du moins en l'aflbrant, c'eft faire naître U haine, 
fans &'i|iquiéter de fes fuites* D'un autre côt^ 
l'homme du peuple pour lequel, ainiî que nous 
l'avons &it voir^ il faudrai$ adpucir le^ jpeÎAe^ 
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APPROBATION. 

J 'A I lu, par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux ua 
manufcrit intitulé LoiX IBjÊnALES, Je penfe que l'impreffion 
CD peut être permife. A Paris, le 20 Mars 1783. CAMUS* 



P RIVILEGE DU ROI. 

Xj ouïs, par h grâce de Dieu , Roi de Franct & de 
Kavarre : A nos aniés & féaux Confeillers , les Gens renans 
nos Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel , Grand-Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs , Séné- 
chaux , leurs Lieutenans Civils & autres nos . Juôiciers qu*îl 
dppartlehdra : Salut. Notre amé le Sieur Dufriche dx 
y A L A z É , Nous a fait expoièr qu'il defireroit faire imprimer 
& donner au Public un Ouvrage de fa composition , intitulé 
Xoix pénales , s'il Nous plaifoic lui accorder n6s Lettres de 
Privilège à ce néceifaires. A ces causes . voulant favorable- 
ment traiter TExpofaat'^ Nous lui avons pennis & fjermettons 
de .faire imprimer ledit Ouvrage , autant de fois que bon lui 
jT^mblera , & <^e le vendre , faire vendre par-tout notre Royaume; 
Voulons qu'il jouifle de TefFet du préfent Privilège , pour lui & 
les hoirs k perpétuité , pourvu qu'il ne le rétrocède à perfonne ^ 
& fi cependant il jugeoit à propos d'en faire une ccflion , VA^e - 
qui la contiendra fera enregif^ré en la Chambre Syndicale db 
Paris , a peine de nullité , tant du Privilège que de la celTion; 
/k alprs par le fait feul de la ceifion enregifttée , la durée dti 
préfeot Privilège fera réduite à celle de la vie de rExpofant, ou 
a celle de Àïx années à compter de ce jour , fi rExpofant décède 
avant l'expiration defdites dix années. Le tout conformément 
aux articles IV & Vdc l'Arrêt du Confêil du 30 Août 1777, 
{sortant Règlement fur la durée des Privilèges en Librairie. 
Paisons défenfes a. tous Imprimeurs , Libraires & autres per^ 
fônnes de quelque qualité & condition qu'elles foicnt, d'en in- 
froduîre d'impreffioa étrangère dans aucun lieu de norre obéif- 
£u»ce; «omme auâl d'imprimer ou faire imprtmer , vendre « 
£iire vendre , débiter ni contrefaire ledit Ouvrage , fous quelque 
|>cétexte que ce puif& être , fans la per miflîon expreffe & par 
^crit dudit..£xpofani,>DU de celui ^vlï le repréfentera , a peine 
ik faiûe & de C9afifc|itig(i.4«»«iiçi»pkiifes comrefiûts , dt fix 



MiUe livres d*aineode , qui ne pourra ^rrc modérée , poor k 
première fois , de pareille amende & de déchéance d*éiit ca cas 
«le récidive , & de tous dépens , dommages & intcrêtr, confoc 
mémeot \ TArrêc du Confeil (tu 30 Août 1777, ccncernafic 
les Contrefaçons. A la charge <]ue ces Préfcnies feroDC enrcgîf- 
trées tour au long fur le Regiftre de la Communauté des Im- 
primeurs & Libraires de Paris , dans trois mois de la date 
el'icellcs; que Timpreflion dudît Ouvrage fera faite dans notre 
Hoyaume & non ailleurs , en beau papier & beau caraôere . 
conformément aux Réglemens de la Librairie » à peine de dé- 
chéance du préfent Privilège ; qu'avant de Texpofer en vente , 
le manufcrit qui aura fcrvi de copie a TimprefTion dadit Oo- 
vrage fera remis dans le même état où l'Approbation y auia été 
donnée es mains de notre trés-'cher & teal Chevalier , Garde 
des Sceaux de France , le Sieur Hue de Miromenii. , Com- 
mandeur de nos Ordres ; qu'il en fera cnfuite remis deux exem- 
plaires dans notre Bibliothèque publique , un dans celle de notre 
Château du Louvre, un dans celle de notre très-chcj* & Féal 
Chevalier, Chancelier de France, le Sieur oE Maupxov, & 
un dans celle dudit Sieur Hue se Miromekil. Le tout k 
peine de nullité àts P refentes ; du contenu defquelles vous 
mandons & enjoignons de faire jouir ledit Expofant & (ts hoirs 
pleinement & paiûbtement, fans fouflfrir qu'il hur foit fiît au- 
cun trouble ou empêchement. Voulons que la copie des Pré- 
fentes , qui fera imprimée tout au long au commencement ou k 
la fin dudit Ouvrage, foit tenue pour duement ûgnifiée , & qii*aux 
coptes collationnées par l'un de nos amés & féaux Confeillcrs- 
Secrétaires foi foit ajoutée comme à l'original. Comwcakdovs 
au premier notre HuilTier fur ce requis , de faire pour l'exé- 
cution d'icelles , tous Ades requis & néceffaires , fnns deman- 
der autre permifTicjn , & nono^fiant clameur de Haro , Charte 
Kormande » & Lettres à ce contraires. Car tel eft notre pUifir. 
Donné à Paris , le quatorzième jour de Mai , Tan de grâce mil 
fept cent quatre-vingt-trois , 9c de notre Règne le dixième. Par 
U Roi en fon Confeil, Signi, LE BEGUE. 

Regiftrifar U Reg^Jire XXI de la.ChoMnbTt Royale & Sj»' 
dicalç dfs Libraires de Paris , A^o 0,8 9 z , fohSyS , cortfitrmè- 
ment aux difpofitions énoncées dans leprefent Privilège ^ & ik la 
charge de remettre k ladite Chambre ies huiâ exemplaires prefcritt 
par l^ Article CVllI du Règlement dg f/aj* A Paris» et Z9 
Mai tjij. LE CLS&C, :^9dic^ 
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Tdge 1 4 , ligne tS , fixe , life{ fixent. P. 1 5 , lig; zt » 
tftion , lifii adions. P, 24. , ^* i 1 ^^ ^ont les aâions , life^ 
ce font donc les aâions. P. y 3 , L14 ^ &t ce genre , Ufti de 
cette clafle, Jf'ii/. La.i ^ d*un nouveau genre, /(/è{ d'une nou- 
velle clafTe. P. 95 , /. 4, que celui n'a fait ,lifti que celui quî 
n'a 'fait, P. 1 57 , /, 1 7 , la dernière divifion politique , lifii 
les dernières divifions politiques. P. f 44 > l. 2t , Vart. 10 , 
///if l'art, II. P. 145 , /. ij, ///V{ 9piniDn. P, 146 >/. 9» 
de l'art. 10 , lifii de l'art. 1 1. P. 1^4 ^ /. 12 ^ à & ce qu'il , 
lifei & à ce qu'il. I62i/. /. 24 , des idées , lifei les idées. P. 1 90^ 
/• z , dès qu'ils curent, Ufei dès qu'ils virent, p, 193 9 l, 3 , 
c'eft leurs, lifei ce font leurs. l5/</. /. 1 1 ^ l'échange , /fy^^ le 
change* P. 205 , Chapitre 5, ///^{ Chapitre 6 , & le numcro 
de tous les Chapitres fuivans de c,e Livre, doit augmenter d'une 
unité. F, 214 , Moyens de prévenir &c. du fécond genre , lîfti 
Moyens de prévenir &c. du cinquième genre. P. 217, /. «7, 
où elles ferait établis, lifei ^" ^^^^ ferait établie. P. 2 55 , /. 24, 
c'eft elles, lifii ce font elles. F' 261 , /. 23, leurs facrifices « 
///<{ les facrifices. P. 2^4 , L 9 , plu^ parfait , lifei parfaite 
F, 31 ^ , a la note , iniqua , Ufei iniquz. F, 319 , L 19 ^ ne 
forme, lifei ^^ forment. P. 330 , L 20 , de fe , /fy«{ de là« 
^t SiH'i^ l<i dernière ligne , que procure , life^ que procurenu 



